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1635 - Édit royal de Louis XIII créant le Jardin 
royal des plantes médicinales, sous l’impulsion 
de Guy de la Brosse, médecin ordinaire du roi.

1640 -  Ouverture du Jardin royal qui propose 
un enseignement en botanique, chimie 
et anatomie, destiné notamment aux futurs 
médecins et apothicaires.

1699 -  Guy-Crescent Fagon accède à la charge 
de surintendant du Jardin du roi.

1739 -  Georges-Louis Leclerc, comte de Buffon, 
est nommé intendant du jardin.

10 juin 1793 -  Un décret de la Convention donne 
naissance au Muséum d’Histoire naturelle, organisé 
en 12 chaires de professeurs-administrateurs, 
animées par de grands scientifiques comme Cuvier, 
Jussieu, Lamarck, Geoffroy Saint-Hilaire, 
Gay-Lussac, Chevreul, Becquerel… 

1793 -  Gérard Van Spaendonck dessine le sceau 
du Muséum.

1793 -  Création de la Ménagerie.

1826 -  Zarafa, première girafe vivante en France, 
traverse le pays à pied depuis Marseille jusqu’à 
la Ménagerie, suscitant une passion populaire. 

1841 - Ouverture de la Galerie de Minéralogie 
et de Géologie.

1898 -  Ouverture de la Galerie d’Anatomie 
comparée et de Paléontologie.

1934 -  Ouverture du Parc zoologique de Paris 
au Bois de Vincennes.

1938 -  Inauguration du Musée de l’Homme.

1994 -  Ouverture de la Grande Galerie 
de l’Évolution, ancienne Galerie de Zoologie, 
après rénovation.

2013 -  Réouverture de l’Herbier du Muséum 
après une complète métamorphose.

2014 - Réouverture du Parc zoologique de Paris 
après une transformation spectaculaire

2014 - Réouverture du Musée de l’Homme 
aux chercheurs et aux collections.

À travers les siècles

Au carrefour des sciences de la Terre , 
de la V ie et de l’Homme, le Muséum 
se consacre à la nature depuis près 
de quatre s iècles .

Ses cinq missions scellent une alliance 
singulière entre la conservation et l’enrichissement 
de collections exceptionnelles, une recherche 
de pointe, un enseignement multidisciplinaire, 
une expertise reconnue et la diffusion des savoirs 
nécessaire au respect des géo- et biodiversités 
et du patrimoine naturel. 
Dépositaire d’une mémoire du vivant et du minéral 
unique au monde, porteur d’un héritage scientifique 
capital, le Muséum rassemble des connaissances 
et des savoir-faire incomparables. Et si sa notoriété 
dépasse largement les frontières, enseignants-
chercheurs, muséologues, taxidermistes, 
jardiniers, conférenciers… partagent en son sein 
la même passion : mieux connaître la nature 
pour mieux la préserver.
L’institution compte aujourd’hui 2 000 personnes, 
dont 500 chercheurs, forme environ 350 étudiants 
par an, abrite 68 millions de spécimens 
dans ses réserves et galeries et accueille, 
chaque année, plus de 2 millions de visiteurs 
dans ses 12 sites parisiens et régionaux.

muséum
national
d’histoire
naturelle

Tanusia sp.
© M.N.H.N. - L .  BESSOL



1

Espace animalier 
de la Haute-Touche 
Obterre 
43 023 visiteurs / 2,1 %

Harmas 
de Fabre

Sérignan du Comtat
8 744 visiteurs / 0,4 % Jardin 

botanique 
exotique 

de Menton
15 847 visiteurs / 0,8 %

Station de
 biologie marine 
de Concarneau

Marinarium
15 321 visiteurs / 0,7 %

Jardin alpin 
“La Jaysinia“

Samoëns
(gratuit)

CRESCO (Centre 
de recherche 

et d’enseignement sur 
les systèmes côtiers) 

(non ouvert au public)

Musée de l’abri Pataud
Les Eyzies de Tayac
6 337 visiteurs / 0,3 %

Jardin des Plantes
1 960 818 visiteurs / 95 %

Musée de l’Homme 
(fermé pour rénovation)

Parc zoologique 
de Paris
(fermé pour rénovation)

Arboretum de Chèvreloup
12 606 visiteurs / 0,6 %

Centre d’écologie 
générale de Brunoy
(non ouvert au public)

Jardin des Plantes

Grande Galerie 
de l’Évolution 
750 676 visiteurs / 38,3 % 
dont 114 223 à la Galerie 
des Enfants

Galerie 
de Minéralogie 
et de Géologie

(fermée pour rénovation)

Galerie de Botanique 
4 170 visiteurs / 0,2 % 

Cabinet d’Histoire 
du Jardin des Plantes
20 869 visiteurs / 1 ,1 %

Galerie d’Anatomie
 comparée 

et de Paléontologie 
285 159 visiteurs / 14,5 % 

Grandes Serres 
175 504 visiteurs / 9 %

Jardin alpin
2 641 visiteurs / 0,1 % 

Ménagerie 
du Jardin 

des Plantes
725 969 visiteurs / 37 %

Balade au 

Jardin des Plantes

Les sites 
et leurs publics

En 2013, les sites payants 
du Muséum ont accueilli 
2 062 696 visiteurs.

Environ 8 millions de visiteurs 
au Jardin des Plantes
1 964 988  personnes ont visité 
ses sites payants en 2013, 
dont 16 % de groupes scolaires 

3 619  groupes - soit 83 300 
personnes - ont réservé, au Jardin 
des Plantes, des visites et ateliers avec 
conférenciers et 4 835  des visites libres, 
soit 114 800  personnes

26 hectares  abritant des galeries, 
serres, laboratoires et lieux 
d’enseignement.

7 200 espèces de végétaux 
dont 2 500  à l’École de Botanique 
et 1 200  dans les Grandes Serres.

7 000 spécimens d’animaux 
à la Grande Galerie de l’Évolution
Près de 1 800  animaux 
à la Ménagerie.

Nombre de visiteurs sur les sites payants 
ouverts au public.

Les pourcentages sont calculés sur 
l’ensemble des sites payants du Muséum.

flamant rose, 
ménagerie
© M.N.H.N. - G. pothet

grandes serres 
du jardin des plantes
© M.N.H.N. - M. Cohen

Jardin botanique 
exotique de Menton
© M.N.H.N.
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Annexes

Gilles Boeuf, 
Président 
du Muséum

Quels événements retenez-
vous de 2013 ?

Les temps forts  n’ont  pas manqué  ! 
Comme chaque année, nos missions de 
recherche, enseignement, conservation, 
expertise et diffusion ont donné lieu à de 
très nombreuses initiatives, contribuant 
chacune au rayonnement du Muséum, 
notamment à l’échelle internationale. 
Nous avons ainsi poursuivi nos inves-
tigations sur le terrain, dans le cadre 
d’expéditions aux quatre coins du globe. 
Nos équipes ont également su mettre à 
profit 2013 pour explorer ou approfon-
dir de nouvelles problématiques. C’est 
l’occasion de féliciter les chercheurs 
pour leurs travaux, de grande qualité, 
dont certains ont été salués par la com-
munauté scientifique et récompensés 
par des prix prestigieux. La découverte 
de nouvelles espèces aura elle aussi 
marqué l’exercice précédent, comme 
pour nous rappeler à notre devoir 
de mieux connaître la biodiversité 
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et la diversité spécifique, pour mieux 
les préserver. Enfin, je me réjouis que le 
Muséum ait retenu, pour la période 2014-
2018, neuf actions thématiques destinées 
à promouvoir une recherche interdisci-
plinaire, dans les domaines des sciences 
de la vie, de la Terre, de l’Homme et de 
la société. Pour la plupart transversaux, 
ces programmes vont pouvoir mobiliser 
plusieurs unités et susciter des projets 
originaux et novateurs. 

Quels sont les grands rendez-
vous du Muséum ?

Dans le contexte de la mise en place de 
l’Agence nationale de la biodiversité, 
nous serons très attentifs au devenir du 
Service du Patrimoine Naturel. Actuel-
lement rattaché au Muséum, il doit le 
rester et conserver toute son indépen-
dance. C’est une étape à ne pas man-
quer. Dans un tout autre registre, nous 
allons poursuivre le recrutement d’en-
seignants-chercheurs. Je rappelle que 
29 postes sont à nouveau à pourvoir en 
2014. Et puis, bien évidemment, le défi 
de l’institution est de faire entendre sa 
voix sur les grandes questions environ-
nementales, d’apporter son expertise, 
de partager ses connaissances. En 2010, 
nous nous étions fixés trois buts : expli-
quer ce qu’est la biodiversité, dire pour-
quoi nous devons nous en préoccuper et 
poursuivre le combat pour sa défense 
au-delà de 2011. Nous avons maintenu  
ce cap et le Muséum a des choses à dire 
sur les destructions et pollutions d’éco-
systèmes, le changement climatique, les 
espèces invasives, la surexploitation des 
milieux. Dans cette prise de parole, celle 
de Robert Barbault, qui nous a quittés 
en 2013, manquera beaucoup ! Ayons  
à cœur de continuer l’œuvre de cet infa-
tigable défenseur de la nature auquel  
je veux ici rendre hommage.

Thomas Grenon, 
Directeur général
du Muséum 

Quels ont été les faits 
marquants de l’année 2013 ?

Nous avons atteint un nouveau record 
en termes de recettes de fréquentation  : 
les expositions comme Dinosaures ou 
Mille et une Orchidées dans les serres 
ont été un succès, attirant des visiteurs 
en nombre au Muséum. Ces bons résul-
tats témoignent de la vitalité de notre 
institution, dont l’inventivité ne cesse 
de séduire. Les liens privilégiés entre 
l ’art  et  la sc ience,  que nous avons 
encore accrus la saison dernière, l’inté-
rêt croissant rencontré par les sciences 
participatives et, surtout, la réouverture 
de l’Herbier national après quatre ans de 
travaux, avec la galerie de Botanique, 
nouvel espace ouvert au public, sont 
autant d’initiatives lancées par un éta-
blissement toujours soucieux de diffuser 
au mieux son message de préservation 
de la biodiversité. Grâce à ses collec-
tions exceptionnelles, à la qualité de 
ses enseignants-chercheurs, à des équi-

pements de pointe, comme le nouveau 
plateau technique de résonance magné-
tique nucléaire, la recherche au Muséum 
est au plus haut niveau et la vie de l’ins-
titution en bénéficie. La réforme de nos 
statuts s’est déroulée dans un climat de 
dialogue social apaisé et constructif et 
je t iens à remercier toutes les équipes  
pour leur engagement constant au ser-
vice de l’établissement.

Comment voyez-vous l’avenir 
du Muséum ?

L’année 2014 s’annonce extrêmement 
riche grâce à l’aboutissement de plu-
sieurs grands chantiers. La réouverture 
tant attendue du Parc zoologique de 
Paris, d’abord, offre aux visiteurs un 
voyage inoubliable au cœur de la biodi-
versité, en immersion chez l’animal. Pro-
jet architectural et paysager, formidable 
outil de sensibilisation, ce lieu très cher 
aux Français a connu une transformation 
spectaculaire. La capitale pourra aussi 
bientôt compter sur le Musée de l’Homme, 
qui rouvrira partiellement dès l’automne 
2014, avec le retour des équipes et des 
chercheurs dans les locaux du Troca-
déro. Les travaux avancent rapidement, 
le parcours muséographique s ’affine, 
tout est mis en œuvre pour que le public 
découvre, en 2015, un projet sans équi-
valent autour de l’homme, dans toutes 
ses dimensions. Parallèlement, au Jar-
din des Plantes,  la rénovation d’une 
partie de la Galerie de Minéralogie est 
sur le point de s’achever, tandis que 
se prépare celle de la Galerie d’Ana-
tomie comparée et de Paléontologie. 
Dynamique, porté par un niveau sans 
précédent de ressources propres et des 
résultats excellents, le Muséum regarde 
résolument vers l’avenir.

© M.N.H.N. 
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Janvier

Lancement de 
vigienature-ecole.fr, 
site de sciences participatives 
pour les scolaires

Mars

Identification d’un caractère 
unique chez l’homme 
de Néandertal 

Mai

Annonce du lauréat 2013 
du Prix photo du Muséum, 
Steeve Iuncker, pour son 
projet Villes extrêmes

Février

Première édition 
de l’exposition Mille 
et une orchidées ,  un succès 
avec 1 315 visiteurs 
par jour en moyenne

Retour de l’expédition 
Papouasie-Nouvelle-Guinée, 
du programme La Planète 
revisitée 

Découverte d’insectes fossiles 
en Chine, éclairant la biologie 
et le mode de vie de ce groupe

Résultats autour 
de l’histoire démographique 
de 23 populations 
d’Afrique centrale 

Avril

Visite du Muséum 
par la section établissement 
de l’AERES

L’Inventaire national 
du Patrimoine naturel (INPN), 
la référence sur le patrimoine 
naturel français, fête ses 10 ans

La Bibliothèque centrale est 
l’invitée d’honneur du Salon 
International du Livre Ancien, 
de l’Estampe et du Dessin, 
au Grand Palais

Départ d’une expédition 
scientifique d’un mois à 
la rencontre du cœlacanthe

Découvertes concernant 
la grande crise de la vie 
avant les dinosaures

Juin

Fin de l’exposition Dinosaure, 
la vie en grand ,  qui a attiré 
409 823 visiteurs

Arrivée de Kiki, tortue géante 
des Seychelles naturalisée, 
ancienne doyenne de 
la Ménagerie, à la Grande 
Galerie de l’Évolution 

Oscar national 2013 
de la sécurité incendie 
décerné au Muséum

Le Muséum et le Tour 
de France s’associent 
pour valoriser la biodiversité 
française 

Redécouverte du discoglosse 
d’Israël, survivant d’un genre 
de batracien fossile que l’on 
croyait disparu

é vénement s  20 1 3

girafe du parc 
zoologique 
de paris
© M.N.H.N. 
F-G. Grandin

Kiki ,  la tortue géante 
des seychelles
© M.N.H.N.

observatrice vigie-nature
© M.N.H.N. - M. Evanno

Parc  zoologique 
de  Par is

Mai : visite de chantier 
un an avant l’ouverture du Parc 

Août : livraison de la clinique 
vétérinaire, des bâtiments 
techniques et du vivarium Europe

Novembre : lancement 
de l’opération de parrainage 
des animaux 

17 décembre : inauguration de 
la biozone Europe et de la serre

4

phyllie (phasme-feuille) 
programme La Planète revisitée 
© M.N.H.N. / P.N. I .  / I .R .D. - M. Leponce 



Septembre

Lancement de la concertation 
interne sur les nouveaux 
statuts de l’établissement

Publication du rapport 
d’évaluation de l’AERES

Acquisition d’une nouvelle 
plateforme de RMN 
(Résonance magnétique 
nucléaire)

Octobre

Lancement d’une saison dédiée 
à l’art contemporain au Jardin 
des Plantes

Manifestations scientifiques 
à la Station de Biologie marine 
de Concarneau, les 2 et 5

Organisation des Rendez-vous 
de Concarneau : where industry 
meets science ,  les 3 et 4 

Publication, par la Station 
marine de Dinard, de 2 rapports 
nationaux sur la surveillance 
de la biodiversité marine 
et des espèces invasives

Résultats sur l’évolution 
et la physiologie des mosasaures 
à partir de l’étude de la structure 
interne de leurs os

Découverte des plus anciens 
représentants des insectes 
modernes

Novembre

Soumission aux tutelles d’un projet 
de décret sur les nouveaux statuts 
du Muséum

Réouverture de l’Herbier 
du Muséum, après rénovation 

Ouverture au public 
de la nouvelle Galerie 
de Botanique le 27 

Inauguration de la nouvelle 
volière des déserts à la Ménagerie 

Départ de la mission Cafotrop 
en Australie

Remise du Prix Léon Lutaud
à Patrick De Wever, géologue au 
département Histoire de la Terre

Remise du prix Grande Médaille 
Albert 1er à Gilles Boeuf, président 
du Muséum

Août

Départ de la campagne 
POKER 3 d’estimation de 
la biomasse dans les îles 
Kerguelen 

Découverte, au Maroc, 
d’une tortue marine géante 
de la fin du Crétacé (67 Ma) Décembre

Mise en ligne du nouveau site 
internet du Muséum (mnhn.fr)

Lancement officiel du projet 
e-RecolNat avec la première 
réunion du comité de direction

Publication, par la Station 
marine de Dinard, 
d’un rapport national sur 
les habitats Natura 2000 
des poissons amphihalins 

Résultats prouvant que 
l’Homme de Néandertal 
inhumait déjà ses morts

Tri par espèces (poissons, 
benthos) d’une station 
de la campagne POKER 3, 
îles Kerguelen 
© M. Lemenager POKER 3 

Juillet

Don au Muséum de fragments 
de la météorite de Tcheliabinsk 
tombée en février 2013 en Russie

Remise du Prix W.S. Cooper 
par l’Ecological Society of 
America à un article sur 
le polymorphisme génétique 
chez le thym

Découverte de nouvelles 
espèces de serpents australiens

Résultats autour 
de la reproduction sexuée 
dans le monde vivant 

Refonte du site mnhn.fr

Musé e  de  l’Hom m e

30 juin : célébration des 
75 ans du Musée de l’Homme

Octobre : dépose de la grue

12 octobre : ouverture 
exceptionnelle du chantier 
au public
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Découvrir, comprendre, révéler 
et préserver la diversité 
naturelle de la Terre est une 
vocation essentielle du Muséum. 
Or, la diminution accélérée 
du nombre des espèces 
animales et végétales 
constitue aujourd’hui 
une question majeure. 
Au cœur de cette problématique, 
l’établissement développe 
une véritable “science 
de la biodiversité”  : disciplines 
biologiques, écologiques 

et sociales y sont intégrées. 
Reconnu par ses publications 
et ses prix internationaux, 
le Muséum est l’une des rares 
institutions à pouvoir étudier 
la trajectoire évolutive 
du vivant depuis les temps 
les plus reculés jusqu’à nos 
jours. Ses chercheurs conjuguent 
travail de laboratoire 
et de terrain, participant 
à de nombreuses missions 
en France et dans le monde.

DECOUVRIR
découvrir

1 -  gastéropode Calpurnus verrucosus 
programme La Planète revisitée 
© M.N.H.N. / P.N. I .  / I .R .D. - L .  Charles
 
2- plume © mexrix
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Trouver des f inancements,  répondre aux appels 

à projets ,  fa ire preuve de complémentarité 

dans les programmes interdiscipl inaires ,  établir 

des partenariats de recherche avec des acteurs 

socio-économiques ou encore développer 

des applications pour la société civi le . . . 

les chercheurs font face à des objectifs 

sans cesse renouvelés.  Créée en 20 1 1 ,  l a Direction 

de la Recherche , de l’Expertise et de la Valorisation 

(DiREV)  est là pour les épauler dans ces missions, 

en adéquation avec les objectifs de l’é tablissement 

et des ministères de tutelle . 

En 20 13 ,  l a DiREV s’est illustrée par la validation 

des axes de recherche interdiscipl inaires 

du contrat d’Établissement 20 14-20 18 ,  le lancement 

de neuf actions thématiques de recherche 

ou encore la réalisatio n de plusieurs projets 

de transfert d’ innovation.

Au cœur 
de la recherche 

Autour du contrat 
d’établissement 
Avec l’appui de la DiREV et en concer-
tation avec les unités, les départements 
de recherche,  ainsi  que le Consei l 
scientifique, le Président a défini, trois 
grandes thématiques interdisciplinaires 
en 2013, autour desquelles s’articulera 
le nouveau contrat d’établissement liant 
le Muséum aux ministères en charge de 
la recherche et de l’écologie de 2014 à 
2018. Celles-ci s’intitulent (1) “Interactions 
Hommes, natures, sociétés”, (2) “Systé-
matique, évolution et environnement”  
et (3) “Vivant et minéral : adaptations  
et interfaces”.

Neuf actions prioritaires 
Autre sujet de mobilisation pour la DiREV 
en 2013, l’émergence de neuf actions  
thématiques identifiées avec le Président, 
toujours dans le cadre des object i fs 
du nouveau contrat d’établissement  
(voir encadré). Proposées par la direc-
tion, en coordination avec le Conseil 
scientif ique de l’ inst itution, elles vont 
susciter des sujets de recherche origi-
naux, novateurs et interdisciplinaires au 
sein de l’établissement, favorisant ainsi 
la prise de risque souvent peu reconnue 
dans les appels d’offres nationaux ou 
internationaux. La DiREV dispose d’un 
budget spécifique pour mener à bien 
ces programmes et participe largement 
à leur pilotage. Elle contribue à la pré-
paration des appels d’offres destinés aux 
chercheurs du Muséum et à la sélection 
des projets retenus. Des membres de la 
DiREV font d’ailleurs partie des comités 
scientifiques de certaines actions. 

Synergie et partenariat
Si le Muséum a identifié des objectifs 
scientifiques qui lui sont spécifiques, la 
recherche de l’établissement se fait très 
largement en partenariat avec d’autres 
organismes nationaux et internationaux, 
via les unités mixtes de recherche (UMR), 

1 -  Illustration tirée d’un ouvrage des Publications 
scientifiques du Muséum 
(Tropical Deep-Sea Benthos ,  vol . 27)
 
2- manipulation en laboratoire
© M.N.H.N. - J.  Vekemans

Salmonella t yphimurium ,  en rouge,
sur une culture de cellules humaines
© Rocky Mountain Laboratories ,  NIAID, NIH

1 2

Direction de la Recherche, de l’Expertise et de la Valorisation

Direction en 2013 : Sylvie Rebuffat

Contact : rebuffat@mnhn.fr



à développer des applications utiles à 
la société civile à partir de découvertes 
scientifiques. Depuis 2012 et surtout 2013, 
elle s’appuie pour cela sur une structure : 
la société d’accélération du transfert de 
technologie Lutech (SATT Lutech), dont 
elle est actionnaire. Au cœur de cette 
démarche, la DiREV aide les scienti-
fiques à évaluer la crédibilité de leur 
démarche,  à monter leurs dossiers , 
effectue les études complémentaires 
nécessaires, assure le suivi complet du 
projet en restant l’interlocuteur des dif-
férentes parties pendant toute la durée 
des échanges. En 2013, elle a soumis 
plusieurs travaux à la SATT Lutech. 
Parmi eux, la découverte d’un nouveau 
procédé de synthèse d’une molécule 
couramment utilisée en laboratoire de 
recherche et dans l’industrie pharma-
ceut ique ;  ou encore la créat ion d’un 
composteur d’appartement adaptable  
à tous les garde-corps de fenêtres. De  
la théorie à la pratique, la recherche 
franchit le pas ! 

l’Alliance nationale de recherche pour 
l’environnement (Allenvi) ,  le pôle de 
recherche et d’enseignement supérieur 
Sorbonne Universités à travers les appels 
d’offre “Convergence” de l’Idex Super1, 
avec des entreprises ou encore des col-
lectivités locales. En 2013, pas moins de 
130 nouveaux projets collaboratifs avec 
des scientifiques extérieurs au Muséum 
ont ainsi vu le jour, indépendamment  
de ceux déjà en cours.

Nouveau programme 
européen
Parmi les temps forts de l’année 2013 
figure également le lancement du nou-
veau programme de recherche européen 
Horizon 2020, qui concerne la période 
2014-2020. Les premiers appels à projets 
émanant de la commission européenne 
ont été relayés immédiatement par  
la DiREV auprès des unités. Au sein de  
la direction, une cellule dédiée effec-
tue en effet une veille sur les opportu-
nités de financements des travaux de 
recherche. Elle accompagne aussi les 
scientifiques dans le montage de leurs 
projets et leurs démarches.

Reconnaissance officielle
Grâce au service des publications 
scientifiques de la DiREV, le Muséum 
est aujourd’hui un éditeur reconnu, res-
ponsable de cinq revues et huit collec-
tions de monographies, dont certaines 
indexées par l’Institute for Scientific 
Information (ISI Thomson Reuter). 
Le Muséum sort par ailleurs conforté 
dans ses actions par les conclusions de 
l’Agence d’évaluation de la recherche 
et de l’enseignement supérieur (AERES). 
En 2012 et 2013, celle-ci a passé en revue 
tous les services de l’établissement et ses 
unités de recherche. Pour quelles conclu-
sions ? Un bilan extrêmement positif, 
dressé à partir d’indicateurs chiffrés et de 
rencontres effectuées sur place avec les 
équipes. Le rapport de l’agence souligne 
la compétence transversale du Muséum 

sur les grandes questions environnemen-
tales actuelles, en jouant à la fois sur les 
sciences de la nature et les sciences de 
l’Homme et de la société. Une reconnais-
sance à laquelle la DiREV aura apporté 
sa pierre, en assurant la coordination, 
la compilation et l’homogénéisation des 
données de toute l’activité de recherche 
de l’institution transmises à l’AERES, qui 
réalise cette évaluation obligatoire tous 
les cinq ans.

Les actions thématiques 
et transversales du Muséum 
Pour la période 2014-2018, neuf actions 
destinées à promouvoir une recherche 
interdisciplinaire dans les domaines 
des sciences de la vie, de la terre, de 
l’Homme et de la société ont été identi-
fiées. Majoritairement transversaux, ces 
programmes sollicitent plusieurs unités 
de recherche :
— Émergence des clades, des biotes 
et des cultures
— Formes possibles, formes réalisées-
Exploration du vivant
— Les micro-organismes, acteurs-clés 
des écosystèmes
— Interactions minéral-vivant 
— Les dynamiques socio-
écosystémiques : entre perturbations 
et résiliences environnementales 
et culturelles 
— Les collections au cœur de la 
révolution génomique : nouvelles 
perspectives en science de l’évolution 
au Muséum
— Cycles biologiques : évolution 
et adaptation
— Collections animales et végétales 
vivantes
— Savoirs naturalistes, expertise 
et politiques de la biodiversité

Des applications concrètes
Un composteur ou encore un procédé de 
synthèse chimique, voilà de nouvelles 
applications issues des recherches du 
Muséum. L’institution incite ses équipes 
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1 .  Le programme “Convergence” 
de l’ Init iative d’Excellence (ou Idex) 
“Sorbonne Universités à Paris pour 
l’Enseignement et la Recherche” (ou SUPER) , 
doté de 1 , 75 M€ par an, permet de financer 
des projets de recherche.

Service de la Recherche 
Responsable :  Régis Cardoville 

Service de la Valorisation 
Responsable :  Hélène Salin 

Service des Publications scientifiques 
Responsable :  Laurence Bénichou 

Direction déléguée au Développement durable, 
à la Conservation de la Nature et à l’Expertise 
Directeur : Vincent Graffin 

Services

Illustration tirée d’un ouvrage des Publications 
scientifiques du Muséum



La biodiversité à portée de clic
Petite révolution : les bases de données 
du Muséum et de l’Institut Écologie et 
Environnement (INEE) du CNRS sur la 
biodiversité seront bientôt accessibles 
à tous, en particulier les informations 
issues de la recherche, grâce au soutien 
de l’unité mixte de service Bases de don-
nées sur la Biodiversité, Écologie, Envi-
ronnements et Sociétés. Créée en 2011, 
cette structure est devenue un acteur 
incontournable du paysage français 
pour l’organisation de ce type de bases, 
grâce à une collaboration fructueuse 
avec le Service du Patrimoine naturel 
et le pôle d’Informatique scientifique 
du Muséum. L’unité apporte un soutien 
technique et scientifique aux chercheurs 
qui souhaitent structurer, pérenniser et 
mutualiser leurs données. Elle offre éga-
lement une bonne visibilité à l’ensemble 
des bases disponibles grâce à un portail 
dédié1, qu’elles soient accessibles en 
ligne ou en accès restreint. Aujourd’hui, 
les informations connues sur les cer-
copes2 (taxonomie, répartition, plantes 
associées :  base COOL), les données 
de baguage d’oiseaux en France (base 
GestBag) ,  ou encore  un catalo gue 
d’objets ethnobiologiques3 du Muséum 
sont accessibles en ligne. La collection 
de petites graines collectées dans les 
fèces de chauve-souris et de primates en 
Guyane le sera sans doute également. 
À terme, l’objectif est de disposer d’un 
système d’information international sur la 
biodiversité ouvert à tous les chercheurs 
et experts. Cette évolution s’inscrit dans 
la continuité de la tendance actuelle à 
l’“Open Data”: le partage gratuit et sans 
rest r ict ions ,  y  compris  d’ut i l i sat ion ,  
de l’ensemble des données scientifiques. 

Compensation écologique
Loin des bases informatiques, certains 
chercheurs du Muséum ont mené plu-
sieurs travaux d’évaluation de la com-
pensation écologique prévue par la loi, 
en collaboration avec le ministère du 

1 -  Micro-habitats d’arbre ;  cavités de coléoptères 
Cerambyx sur un chêne pubescent
© M.N.H.N. - B.  Regnery
 
2- Microcèbe 
© C.N.R.S .  / M.N.H.N. - P.  Vuarin

1 2
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La b iodiversité est en permanente évolution. 

Pour mieux la comprendre ,  le département 

Écologie et Gestion de la Biodiver sité tente 

d’ identif ier de puissants indicateurs de sa qualité 

et quantité .  Il  a aussi pour but d’évaluer l’ impact 

des pressions exercées par l’homme sur 

les mil ieux depuis les temps préhistoriques 

jusqu’à aujourd’hui . 

En 20 13 ,  beaucoup de ses chercheurs ont participé 

à l’effort de partage des données en l igne pour 

une recherche plus collaborative et eff icace .

Biodiversité, 
recherche 
et citoyenneté 

Département Écologie et Gestion de la Biodiversité

Direction en 2013 : Denis Couvet

Contact : habassi@mnhn.fr

Mésange noire
© M.N.H.N. - f.  J iguet



Développement durable. Ils ont dressé 
un bilan préoccupant de la situation 
actuelle. En France, la perte d’espèces 
l iée aux nouvelles infrastructures 
humaines est ainsi loin d’être contre-
balancée. À peine un tiers des projets 
de compensation concernent toutes les 
espèces menacées. De plus, dans 80 % 
des cas, les espèces ordinaires ne sont 
pas prises en compte.
Ainsi, dans les forêts de Méditerranée, 
par exemple, la perte de la diversité des 
microhabitats présents dans les arbres 
(canopée, branches mortes, cavités. . . ) 
influe directement sur les populations 
d’oiseaux et de chauve-souris.  Selon 
les chercheurs du Muséum, toutes les 
espèces,  menacées ou pas,  doivent 
donc être prises en considération dans 
les projets de compensation des dégâts 
environnementaux liés aux nouvelles 
infrastructures. Alors que les propriétés 
des écosystèmes et la dynamique de la 
biodiversité sont largement affectées 
par les impacts des infrastructures, les 
mesures de compensation écologique 
sont aujourd’hui encore loin du compte. 

Entre chien et loup : 
une histoire de couleurs ?
L’étude de la biodiversité a conduit 
d’autres équipes de l’établissement à se 
pencher sur la couleur des chiens au 
temps de la préhistoire ! Darwin, dès le 
milieu du XIXe siècle, suggérait en effet 
que la teinte des animaux était suscep-
tible d’évoluer avec la domestication, 
sous l’effet du relâchement des pressions 
naturelles. Plus besoin, par exemple, de 
se camoufler, de sorte que de nouvelles 
nuances pouvaient apparaître. 
Pour vérifier cette hypothèse chez le 
chien, les chercheurs du Muséum ont 
utilisé des outils qui permettent de 
reconstituer la couleur du pelage d’ani-
maux préhistoriques à partir de frag-
ments d’ADN conservés dans les os. Une 
technique hors de portée il y a encore 
quelques années, appliquée ici pour 
la  première  fo i s  chez cet  animal ,  

en collaboration avec l’Institut de Gé-
nomique fonctionnelle de Lyon (IGFL) et 
l’Institut de Génétique et Développement 
de Rennes (IGDR). Les résultats confir-
ment la thèse du père de la théorie de 
l’évolution : les variations de la couleur 
du pelage, notamment l’apparition du 
noir,  furent bien parmi les premières 
manifestations de la domestication du 
chien dès la fin des temps glaciaires, 
il y a plus de 12 000 ans. Ces travaux,  
à la frontière de l’archéozoologie et de 
la paléogénétique, se poursuivent désor-
mais dans le cadre d’un vaste consortium 
international.

La vie nocturne malmenée
Le microcèbe, petit lémurien nocturne 
de Madagascar, serait-il menacé par la 
lumière ? Des scientifiques du Muséum 
montrent en tout cas que celle-ci peut 
perturber son rythme biologique et son 
activité.
L’équipe a exposé l’animal à un éclai-
rage artificiel pendant quatorze nuits 
successives et a enregistré différents 
paramètres comme son poids, sa tempé-
rature corporelle, son activité physique... 
Elle a également étudié son comporte-
ment grâce à une caméra infrarouge. 
Les résultats montrent que le microcèbe 
est moins vivace, s’alimente peu et que 
ses paramètres biologiques sont altérés. 
Ce constat fait craindre aux chercheurs 
des conséquences délétères pour la sur-
vie des animaux nocturnes soumis à la 
pollution lumineuse avec, notamment, 
une plus faible capacité de reproduc-
tion et d’adaptation.

Mécanismes adaptatifs : 
des organismes aux communautés 
Direction : Fabienne Aujard 

Conservation des espèces, 
restauration et suivi des populations
Direction : Denis Couvet

Archéozoologie, archéobotanique : 
sociétés, pratiques et environnements 
Direction : Jean-Denis Vigne

Bases de données sur la biodiversité , 
écologie, environnements et sociétés
Direction : Cécile Callou

Conservatoire Botanique du Bassin Parisien
Direction : Frédéric Hendoux

Unités de recherche Unités de Service

1 1

1 .  www.bdd-inee.cnrs.fr

2 . Cercopes : les Cercopoidea sont des 
insectes hémiptères, comptant actuellement 
3 000 espèces décrites. Ils sont notamment 
connus pour leurs stades larvaires, 
caractérisés par un enrobage mousseux 
issu des plantes hôtes.

3. Ethnobiologie : discipline qui étudie les 
relations culturelles passées ou présentes 
entre le monde du vivant et l’humain. 

Si l’archéobotanique a fait un bond en avant 
au Muséum depuis 2009, Margareta Tengberg 
et ses collègues n’y sont pas étrangers. 
Leur arrivée a marqué le développement 
de cette discipline - à mi-chemin 
entre l’archéologie et la botanique -, 
ainsi qu’une formation spécialisée 
pour les étudiants de l’établissement. 

« L’archéobotanique consiste à analyser 
les restes de plantes trouvés sur 
les sites archéologiques, afin d’étudier 
leur utilisation (alimentation, fourrage, 
artisanat, combustible…) et les pratiques des 
populations anciennes (agriculture, cueillette). 
L’objectif est également de reconstituer 
la végétation du passé », précise Margareta 
Tengberg. « Les archéologues font appel 
à moi lors de fouilles, car les experts 
dans ce domaine sont assez rares.
C’est, d’ailleurs, ce qui m’a convaincue 
d’embrasser cette carrière. » 

Fascinée par l’archéologie depuis son plus 
jeune âge, la scientifique choisit d’y consacrer 
ses études et d’acquérir des connaissances 
complémentaires en biologie à partir 
de sa thèse. Une double compétence qui lui 
a ouvert les portes du Muséum. Elle a rejoint 
l’institution après douze ans d’enseignement 
à l’Université Paris 1 (Panthéon-Sorbonne). 
Aujourd’hui, son poste est loin d’être 
sédentaire. En collaboration avec 
les archéologues, elle passe environ 
deux mois par an sur des sites de fouilles, 
en particulier au Proche et au Moyen-Orient ! 

Margareta Tengberg 
fait parler les plantes 
d’archéologie

© M.N.H.N. - B.  Jay



Le chant silencieux du grillon
Prenez un peigne et frottez-en les dents, 
vous imiterez le chant du grillon. Oui, 
mais ce son est fréquemment inaudible 
pour l ’oreil le humaine,  car émis par 
la plupart de ces insectes à très haute 
fréquence ( jusqu’à 28 KHz parfois) .  
Une caractéristique déjà connue, dont  
le  mécanisme vient  toutefois  d’êt re  
décrit par des chercheurs du Muséum. 
L’appareil stridulatoire des mâles se 
trouve sur la paire d’ailes antérieures. 
L’un de ces élytres possède des dents 
et l’autre une sorte de grattoir. En les 
frottant l’un contre l’autre, les grillons 
produisent des sons, appelés “syllabes”,  
dont la fréquence varie avec l’écarte-
ment des dents et la vitesse de friction. 

Les scientifiques ont mesuré ces para-
mètres à l’aide d’une caméra et de cap-
teurs de vibrations posés sur les ailes. 
Ce dispositif leur a permis de constater 
que, chez quelques espèces de grillons, 

1 -  Quelques dents du peigne stridulatoire 
de Lebinthus luae ,  grillon de Singapour
© M.N.H.N. - T.  Robillard

2- mâle de l’espèce Agnotecous albifrons , 
Grillon de Nouvelle-Calédonie
© M.N.H.N. - T.  Robillard

1 2
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Le département Systématique et Évolution traque, 

décrit et classe les espèces,  étudie leur évolution, 

grâce à un travail de terrain incessant 

et à l’uti l isatio n de techniques de laboratoire 

impliquant l’ imagerie ,  l a génétique et l’é tude 

f ine des formes. 

En 20 13 ,  les chercheurs ont élucidé le mystère 

du chant silencieux du grillon, identif ié 

de nouveaux bouquets d’espèces marines 

et classé les idées des naturalistes des s iècles 

derniers.

La traque 
de l’évolution 

Département Systématique et Évolution

Direction en 2013 : Guillaume Lecointre

Contact : ludivine.longou@mnhn.fr

Crustacé amphipode antarctique 
du genre Epimeria
© M.N.H.N. - C. Gallut

Un couple de Nisitrus vittatus à Singapour. 
Au premier plan, le mâle a soulevé ses élytres : 
il est en train de chanter.
© M.N.H.N. - F.  Legendre



lement des catégories de penseurs déjà 
connues et d’en découvrir de nouvelles. 
Une avancée dans la description de l’his-
toire des idées qui, tout au long de deux 
siècles et demi, ont forgé la discipline 
des classifications : la systématique.

certaines fréquences plus basses sont 
volontairement émises entre deux fré-
quences hautes. 
Les chercheurs estiment que le chant 
à basse fréquence serait  un résidu 
ancestral, tandis que celui à très haute 
fréquence aurait fait son apparition plus 
tardivement dans l’évolution. La cause ? 
La haute fréquence a probablement 
permis une plus grande discrét ion, 
et donc d’échapper à des prédateurs 
tels la chauve-souris. Les scientifiques 
doivent maintenant vérifier ces hypo-
thèses, en datant ce caractère ancestral. 

Espèces marines en bouquets
Direction : les profondeurs aquatiques ! 
En Antarctique, d’autres chercheurs du 
département viennent de découvrir neuf 
nouveaux bouquets marins. Il ne s’agit 
ni de fleurs, ni d’algues, mais bien de 
poissons et de crustacés qui occupent  
le même milieu. 
Décrits pour la première fois dans  
les années 1980, les bouquets d’espèces 
résultent de l’évolution rapide d’orga-
nismes en plusieurs lignages. Ils colo-
nisent différentes niches écologiques 
dans une zone géographique délimitée 
puis finissent par la dominer par leur 
biomasse1. Certains bouquets sont bien 
connus,  notamment dans les lacs et  
les îles, comme les poissons cichlidés2 
des grands lacs africains ou les mouches 
drosophiles des îles du Pacifique. En 
revanche, ils étaient considérés comme 
rares en milieu marin jusqu’à ces nou-
veaux travaux. Il est en effet difficile 
de se représenter les limites physiques 
fragmentant un espace apparemment 
ouvert  ! Ainsi, avant 2013, seuls deux 
bouquets marins avaient été décrits dans 
l’hémisphère Nord. 
Les découvertes des chercheurs du 
département changent donc la donne. 
Elles ont été rendues possibles par un 
travail approfondi sur les critères de 
reconnaissance des bouquets (degré 
d’apparentement des espèces, présence 

uniquement dans un même milieu. . . ) . 
Les neufs identifiés sont des groupes de 
crustacés et de poissons téléostéens3. 
Huit autres semblent également avoir été 
mis à jour. Mais avant de confirmer cette 
information, les scientif iques devront 
retourner à la pêche ! 

Des idées bien rangées
On classe désormais les naturalistes 
comme les espèces ! Cette démarche ori-
ginale est partie du constat que l’histoire 
des sciences utilise des “écoles” de pen-
sée pour raconter l’histoire des idées… 
Mais qu’on ne sait jamais comment ces 
écoles sont justif iées !  Tout comme à 
l’époque où les groupes d’espèces forgés 
par les classificateurs n’étaient pas 
précisément formalisés. À partir de la 
seconde moitié du XXe siècle, les cher-
cheurs ont développé des outils d’ana-
lyse rigoureux, fondés notamment sur  
la mathématique des regroupements. 
Une démarche menant aux arbres phy-
logénétiques actuels. 
Les auteurs d’histoire naturelle viennent 
donc de connaître le même sort ! Les 
scientifiques ont en effet procédé à la 
classification de leurs idées au sujet 
de “l’arbre de la vie”, en codant les res-
semblances de leurs idées et de leurs 
représentations. Pour cela, ils ont ana-
lysé “l’arbre du vivant” dans 41 œuvres 
majeures de l’histoire naturelle, de Buffon 
à Darwin, en passant par Lamarck,  
Teilhard de Chardin ou encore Haeckel. 
Ce travail a permis de dessiner un “arbre 
des arbres”, de distinguer alors formel-

Origine, structure et évolution 
de la biodiversité
Direction : Philippe Grandcolas

Systématique, adaptation, évolution
Direction Hervé Le Guyader

Unités de recherche

Outils et méthodes 
de la systématique intégrative
Direction : éric Pasquet

Unité de service
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1 .  B iomasse :  masse totale d’organismes vivants 
dans un milieu déterminé à un moment donné.

2 . Cichlidés :  famille composée d’environ 
1 800 espèces, principalement présentes 
en Afrique et en Amérique latine. Plusieurs 
d’entre elles sont élevées en Europe 
pour les aquariums, en raison de leur 
coloration vive (poissons clowns 
ou perroquets) . 

3 .  Téléostéen : super-ordre de poissons 
osseux qui comprend la plupart 
des poissons actuels.

Trematomus nicolai ,  poisson téléostéen antarctique, 
faisant partie d’un “bouquet” d’espèces
© M.N.H.N. - C. Ozouf

Portrait de Charles Darwin en 1869, par J.  Cameron



Focus sur les parasites
Les hémoparasites,  dont fait  part ie 
l’agent infectieux responsable du palu-
disme, sont d’une diversité inouïe. Ils 
se nichent à l’intérieur de cellules de 
vertébrés, le plus souvent sanguines,  
et présentent une variété impression-
nante de caractères moléculaires, que 
ne laissaient pas soupçonner les simples 
observations morphologiques effectuées 
jusque-là au microscope. 
Pour arriver à ces conclusions, des 
équipes du département ont eu recours 
à des techniques d’analyse moléculaire 
(étude des gènes et des protéines). Ils les 
ont appliquées à des échantillons issus 
de très nombreuses espèces sauvages 
vivant dans différents habitats naturels  : 
grands singes et autres primates non 
humains, rongeurs, chauves-souris, mais 
aussi oiseaux et squamates (reptiles  
à écailles). Ce matériel (fèces, prélève-
ments sanguins.. .) provenait de pros-
pections de terrain, de biothèques déjà 
constituées, ainsi que des collections 
du Muséum. 
La caractérisation moléculaire de ces 
parasites permet non seulement de 
les classer entre eux, mais aussi de les 
retrouver chez plusieurs animaux. Le fait 
de pouvoir se reproduire chez différentes 
espèces est probablement lié à des 
nécessités adaptatives. 

Petite mais carnivore
Des scientifiques du Muséum viennent 
de découvrir,  dans une grotte médi-
terranéenne, l’existence d’une éponge 
carnivore à 17 mètres seulement sous 
la surface de l ’eau.  Cette minuscule 
espèce de moins de 5 mm a été nommée 
Asbestopluma hypogea. Sa présence a 
étonné les scientifiques puisque, jusque-
là, ce type de comportements n’avait été 
observé que dans les grands fonds, où 
une minorité d’entre elles se nourrissent 
de crustacés. Elles capturent ces petites 
proies à l’aide de filaments recouverts 
de spicules1 en crochet et les digèrent 

1 -  Vue frontale des mâchoires d’une souris porteuse 
d’une mutation pour les gènes Dlx5 et Dlx6
© M.N.H.N. - G. Levi
 
2- F ixation d’une TALE (Transcription activator-like 
effectors ) ,  couplée à une protéine fluorescente (vert) , 
et ciblant des séquences d’ADN
© M.N.H.N. - C. Giovannangeli

1 2

1 4

Des études comparées sur plusieurs groupes 

d’organismes enrichissent notre compréhension 

du vivant.  Elles permette nt au département 

Régulations, Développement et Diversité 

moléculaire de découvrir de nouveaux mécanismes 

d’adaptation, de croissance , de reproduction 

ou encore de défense . 

En 20 13 ,  ses chercheurs ont analysé ,  parmi 

d’autres études,  des parasites intracellulaires 

de vertébrés et des polycétides de champignons. 

Ils ont également décrit la flore bactérienne 

d’une éponge carnivore et le mécanisme 

d’évolution des mâchoires de vertébrés prédateurs.

Les mécanismes 
du vivant 

Département Régulations, Développement et Diversité moléculaire

Direction en 2013 : Barbara Demeneix

Contact : demeneix@mnhn.fr

L’éponge Asbestopluma hypogea
© M.N.H.N. 



grâce à des enzymes lytiques2 capables 
de désintégrer des cellules ent ières. 
Les chercheurs ont retrouvé toutes ces 
caractéristiques chez A. hypogea. Ils 
ont par ailleurs analysé les bactéries 
hébergées par cette éponge, ainsi que 
les molécules sécrétées. Parmi elles, une 
souche du genre Streptomyces possède 
des activités antimicrobienne, antioxy-
dante et chitinolytique3, qui suggèrent 
un rôle dans la défense et la biologie  
de l’éponge. 

Les gènes passés au crible
Le département mise aussi sur la géné-
tique comparée pour étudier la diversité 
du vivant. À ce titre, de nouvelles tech-
niques ont apporté une bouffée d’oxy-
gène aux chercheurs pour explorer enfin 
facilement la fonction des gènes de plu-
sieurs animaux modèles comme le rat,  
le xénope, le poisson-zèbre, le brochet  
ou encore la micro-méduse Clytia. 
Grâce aux outils TALE (pour Transcrip-
tion activator-like effectors) et CRISPR-
cas9 (Clustered Regularly Interspersed 
Short Palindromic Repeats), directement 
inspirés de systèmes naturels bactériens, 
il est possible de cibler des séquences 
très précises sur le génome et de couper 
au niveau de ces sites reconnus. Cela 
permet d’invalider un gène et d’étudier sa 
fonction, mais également de provoquer 
des échanges de morceaux de chromo-
somes (translocations) pour en étudier 
les mécanismes et les conséquences. 
Ces échanges sont en effet observés au 
cours de l’évolution et dans certaines 
maladies comme les cancers. 

Aux origines de la prédation 
chez les vertébrés
D’autres travaux de génétique ont permis 
de montrer que les gènes Dlx5 et Dlx6 
sont des éléments-clés de l’évolution des 
vertébrés. Une équipe du Muséum vient 
en effet de prouver que l’expression de 
ces deux gènes au cours du développe-
ment est indispensable à la formation 

de mâchoires asymétriques et articulées 
permettant une mastication. Ces scien-
tifiques ont démontré que Dlx5 et Dlx6 
modèlent les deux mâchoires, supé-
rieure et inférieure, par des mécanismes 
génétiques différents, mais néanmoins 
coordonnés au cours du temps. Ces 
données complètent les connaissances 
déjà acquises. Les chercheurs savaient 
en effet que les deux mâchoires dérivent 
de la même structure embryonnaire, 
appelée premier arc pharyngien, colo-
nisée par les cellules de la crête neu-
rale crânienne qui sont à l’origine de 
la plupart des os et des tendons. Cette 
découverte permet donc de mieux com-
prendre l’évolution de la prédation chez 
les vertébrés.

La nature copiée 
par les chercheurs
La complexité et la diversité chimique 
des substances naturelles ne cessent 
d’étonner les chercheurs.  Et i ls  s ’en 
inspirent ! Une équipe du département 
effectue des synthèses chimiques pour 
produire des substances naturelles 
appelées polycétides. Ces composés 
d’une très grande variété sont produits 
par les champignons grâce à des machi-
neries enzymatiques très efficaces. Ils 
présentent une act ivité ant ibiot ique 
intéressante ou sont impliqués dans 
des systèmes de communication ou de 
défense. L’étude de leur synthèse aide à 
appréhender les fondements chimiques 
naturels menant à la complexité et  
à la diversité moléculaires. Elle permet 
également d’envisager la mise au point  
de nouveaux composés utiles en termes 
de santé ou d’environnement. On parle 
de bio-inspiration, une notion qui amène 
les ingénieurs à s’inspirer de la nature 
pour développer de nouveaux systèmes 
artificiels. Sur ce sujet novateur, citons le 
colloque organisé fin 2012 au Muséum 
avec le Commissariat général au Déve-
loppement durable, à la suite duquel 
une structure internationale, le CEEBIOS,  
a été créée à Senlis. À suivre…

Évolution des régulations 
endocriniennes
Direction : Barbara Demeneix

Acides nucléiques : dynamique, 
ciblage et fonctions biologiques
Direction : Carine Giovannangeli

Molécules de communication 
et adaptation des micro-organismes
Direction : Sylvie Rebuffat
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1 .  Spicules :  Le spicule est une structure 
minérale en forme d’aiguille présente 
chez différents groupes d’organismes. 
Chez les éponges, ils peuvent être 
constitués de sil ice ou de calcite . 

2 .  Lytique : se dit d’un composé physique, 
chimique ou biologique capable de 
fragmenter et désintégrer la structure 
moléculaire des tissus ou des cellules. 

3 .  Chitinolytique : activité de certaines 
enzymes capables de dégrader la chitine, 
un composant du squelette externe 
de divers organismes.

Loïc Ponger étudie le génome et l’évolution 
des espèces grâce à son… ordinateur. 
Cet enseignant-chercheur a compris depuis 
longtemps que l’étude de l’ADN, composé 
de millions de bases, séquences et gènes, 
n’était possible qu’avec le secours de logiciels 
d’analyses et de calculs. 

Après des études de bio-informatique, 
une discipline en pleine émergence, 
et de génétique, il est directement recruté 
par le département à l’issue de son post-doc, 
il y a une dizaine d’années.

« Quand des mutations surviennent, ou que 
des contraintes environnementales s’exercent 
sur les organismes, cela laisse des empreintes 
sur l’ADN. Le fait de comparer différentes 
espèces permet de repérer ces changements 
et de proposer des scénarii d’évolution. 
C’est comme une enquête », raconte-t-il. 
Le scientifique se concentre plus spécialement 
sur des séquences appelées centromères, 
point d’ancrage des chromosomes au moment 
des divisions cellulaires. « Leur étude est très 
intéressante, car des anomalies à ce niveau 
sont souvent associées à l’émergence 
de nouveaux groupes. » Loïc Ponger utilise 
en particulier les données publiques 
de séquençage de l’homme, du chimpanzé 
ou encore du gorille et développe des 
programmes informatiques pour les analyser. 
Il s’occupe aussi d’une plateforme 
de bio-informatique pour le département. 
« Le séquençage génétique est devenu presque 
systématique et nous possédons des logiciels 
spécifiques pour interpréter et organiser 
les données », explique-t-il. Autant dire 
que son activité a de beaux jours devant elle. 

Loic Ponger, 
chercheur programmeur

© M.N.H.N. - B.  Jay



Lac de fonte en Arctique 
En Arctique, la banquise peut perdre 
plus de 20 cm d’épaisseur en une 
semaine à cause d’un lac de fonte. 
Telle est la conclusion d’une équipe du 
Muséum qui a observé ce phénomène en 
direct en juillet 2013, grâce à des instru-
ments de mesure et une webcam placés 
par hasard à l’endroit en question. Une 
masse d’eau provenant de glace fondue 
s’est en effet déversée dans une cuvette 
naturelle, formant un lac d’un kilomètre 
de long et profond d’ 1,20 m, en à peine 
quinze jours. Il s’est ensuite intégrale-
ment vidé en douze heures. 
L’observation inédite de ce phénomène 
a permis aux chercheurs d’évaluer ses 
effets sur la banquise. La présence du 
lac à sa surface a provoqué son réchauf-
fement et a réduit  son épaisseur de 
25 cm. En outre, l’infiltration de l’eau qui 
a suivi a entraîné de profondes modifi-
cations de sa structure avec la formation 
de strates plus ou moins dures et salées 
susceptibles de la fragiliser. 
De telles conséquences étaient déjà 
connues, mais l’expérience a permis de 
les quantifier, apportant des données 
significatives à l’heure où le nombre de 
ces lacs se multiplie, en été, sous la pres-
sion du réchauffement climatique.

POKER, jamais deux sans trois
Toujours dans les eaux froides, mais 
de l’autre côté du globe, les poissons  
des îles Kerguelen se portent bien. Cette 
bonne nouvelle sur le plan écologique 
et de la conservation a été dévoilée par 
les chercheurs embarqués en septembre 
2013 dans ce secteur indien de l’océan 
Austral, sous la direction d’une équipe 
du département .  Cet te campagne, 
POKER 3, a succédé à POKER 1 en 2006 
et à POKER 2 en 2010.
Les chercheurs ont passé au crible pas 
moins de 19 espèces de poissons vivant 
autour de ces î les ,  dont la plupart 
endémiques comme la légine australe 

1 -  Algues rouges.
© M.N.H.N. - E .  Feunteun 
 
2- KUHLIA malo ,  espèce diadrome, présente
uniquement en Polynésie française
© E. Vigneux
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De nombreuses menaces pèsent sur les espèces 

aquatiques,  dont l’acidif ication des océans, 

la surpêche ou encore la modif ication des mil ieux 

côtiers.  Dans ce contexte ,  le département Mil ieux 

et Peuplements Aquatiques étudie les espèces, 

leurs interactions et leurs écosystèmes 

pour prévoir leur évolution et les protéger. 

En 20 13 ,  les chercheurs ont évalué 

les conséquences des fontes de glace 

en Arctique , du changement climatique 

sur les poissons d’eau douce et constaté 

la diversité des espèces présentes 

dans les eaux des îles Kerguelen.

Entre eau douce 
et océans 

Département Milieux et peuplements aquatiques

Direction en 2013 : Guy Duhamel

Contact : dagraca@mnhn.fr

Plate-forme d’ instrumentation placée au pôle Nord 
ayant permis de suivre l’évolution du lac de fonte
© C. Provost



Dissostichus eleginoides. Pour cela, ils 
ont effectué des chalutages aléatoires à 
des profondeurs allant de 100 à 1 000 m 
afin d’en évaluer l ’abondance.  Leur 
bilan montre que toutes les espèces y 
foisonnent, y compris la légine, qui reste 
le seul de ces poissons encore consommé 
pour sa chair. Ce niveau de conservation 
prouve que la pêcherie raisonnée, qui a 
été adoptée pour cette espèce, porte ses 
fruits. En 2013, les pêcheurs locaux ont 
d’ailleurs obtenu la certification “pêche-
rie durable” grâce au respect de quotas 
de pêche, l’évaluation régulière des 
stocks ou encore l’évitement des zones et 
des profondeurs où les bateaux peuvent 
capturer d’autres types de poissons.

Poissons-chats amazoniens
Certains poissons sont également pistés 
en Amazonie. C’est le cas du grand pois-
son-chat Brachyplatystoma rousseauxii. 
Pour tenter de retracer l’itinéraire d’un 
spécimen, des chercheurs du Muséum 
ont analysé ses écailles et otolithes, des 
particules minérales situées dans l’oreille 
interne. Ces structures présentent en effet 
des stries qui se forment régulièrement, 
tout au long de la vie, en incorporant des 
minéraux présents dans l’environnement. 
Dans le cadre du projet FRB MARMIPED1, 
la composition chimique de l’eau pour 
des éléments rares, comme le strontium, 
a été analysée le long de l’Amazone et 
comparée à celle de ces traces de crois-
sance. Elles ont permis de montrer que 
ce poisson-chat remonte les 5 000  km  
du fleuve et que les populations pêchées 
dans les hauts bassins du Pérou et de 
Bolivie occupent l’estuaire amazonien du 
Brésil au cours de leur développement.

Passage rivière-mer
D’autres animaux qui ont su, un temps, 
naviguer à la fois en eau douce et en 
eau salée (diadromie2) ont perdu cette 
capacité pour adopter définitivement la 
mer. C’est ce qu’ont démontré des scienti-

fiques du Muséum en étudiant un genre, 
Kuhlia , qui vit dans les eaux des îles 
tropicales de l’Indo-Pacifique. 
Ce groupe comprend douze espèces aux 
comportements migratoires différents : 
certaines effectuent une partie de leur 
vie en eau douce et d’autres passent 
toute leur vie en mer. Les chercheurs ont 
étudié ces groupes afin de les classer au 
cours de l’évolution. Ils ont constaté que 
les Kuhlia diadromes, capables de vivre 
en eau douce et en eau de mer, étaient 
plus primitifs que les espèces unique-
ment marines, ces dernières étant appa-
rues dans un second temps. Les auteurs 
estiment donc que certains de ces pois-
sons auraient été poussés à boucler leur 
cycle de vie entier en mer. La raison ? 
Probablement l’instabilité des rivières, 
voire leur disparition à cause de l’acti-
vité volcanique, d’inondations ou encore 
de sécheresses. Il s’agit d’une démonstra-
tion sans ambiguïté du sens dans lequel 
le caractère diadrome a évolué. 

Les algues rouges s’adaptent 
Les algues rouges rhodophytes3 sont 
elles aussi obligées de s ’adapter.  Le 
réchauffement climatique va pousser 
bon nombre d’entre elles du sud vers le 
nord de la Bretagne dans les vingt ans à 
venir. C’est ce que montre un chercheur 
basé à la Station marine de Dinard, 
grâce à un système de modélisation 
novateur. Celui-ci combine onze modèles 
informatiques permettant de prédire la 
présence de 78 espèces d’algues rouges 
dans différents habitats, en fonction de 
la température de l’eau, de la lumière, 
des courants... 
Ces communautés d’algues représen-
tent une biomasse d’environ 12 tonnes 
de matière végétale par hectare et par 
an. Celle-ci est assimilée par certains 
“brouteurs”, comme le célèbre ormeau, 
ou par de petits micro-gastéropodes et 
crustacés, mais également ingérée par les 
organismes filtreurs comme les éponges, 
les échinodermes et les vers marins,  

BOREA : Biologie des Organismes 
et Écosystèmes aquatiques
Direction : Sylvie Dufour

LOCEAN : Laboratoire d’océanographie 
et du climat, expérimentation et approches 
numériques
Direction : Anne-marie Lézine

Unités de recherche 
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1 .  Projet FRB MARMIPED : Fondation pour la 
Recherche sur la Biodiversité - Marqueurs 
biogéochimiques des Migrations des 
Poissons d’Eau Douce en Amazonie .

2 .  Diadromie :  comportement migratoire 
entre rivière et mer, dans les deux sens, 
effectué par certains poissons, crustacés 
et mollusques.

3 . Rhodophytes :  algues rouges pour 
la plupart marines et multicellulaires, 
souvent fixées sur les rochers, 
les coquillages ou d’autres algues. 

4 .  Relations trophiques : ensemble 
de chaînes alimentaires reliées 
entre elles au sein d’un écosystème. 

eux-mêmes consommés par des préda-
teurs tels les homards, céphalopodes  
et poissons. 
D’après les simulations, ces déplace-
ments géographiques ne modifieront 
pas la biomasse globale constituée par 
ces algues en Bretagne, mais pourraient 
perturber les relations trophiques4, c’est-
à-dire alimentaires, entre les espèces. 
L’hypothèse est à l’étude !

L’homme, une menace 
pour les poissons 
Les comportements humains sont bien 
plus dommageables aux poissons d’eau 
douce que le changement climatique. Une 
étude montre que seulement une à cinq 
espèces dans une vingtaine de rivières 
sont menacées par le réchauffement d’ici 
à 2090, principalement dans des régions 
semi-arides et méditerranéennes. Cela 
représente une augmentation d’environ 
un quart des taux d’extinction naturelle. 
En revanche, la pollution, la dégradation 
de l’habitat, les introductions d’espèces 
ou encore la fragmentation liée aux 
barrages multiplient ces taux par 150 ! 
Cette estimation repose sur un modèle 
de simulation associant taux d’extinction 
naturelle et réduction des surfaces en 
eau prévues dans les prochaines décen-
nies pour plus de 90 000 bassins d’eau 
douce dans le monde. Pas de doute, les 
efforts de conservation doivent donc por-
ter en priorité sur les activités humaines.



Une grenouille traverse 
la Méditerranée
Un amphibien d’origine africaine datant 
de plus de 34 millions d’années retrouvé 
en Europe : la réinterprétation d’un fos-
sile du fonds ancien des collections du 
Muséum apporte la preuve que les deux 
continents étaient suffisamment reliés  
à cette époque pour permettre le pas-
sage de ce type d’espèce par des ponts 
terrestres.
L’animal en quest ion ,  appelé Rana 
plicata, a été découvert au XIXe siècle 
comme “momifié”, avec une enveloppe 
externe intacte, dans des phosphorites1 
du Quercy. Sur la base de son apparence 
externe, que l’on croyait seule conservée, 
il avait été apparenté à une espèce pro-
venant d’Amérique du Sud. Pour confir-
mer cette filiation, il aurait fallu avoir 
accès à la structure de son crâne et de 
son squelette, ce qui s’avérait impossible 
sans dégrader ce spécimen exception-
nellement conservé. Près de 150 ans 
après sa mise au jour, des chercheurs 
du Muséum ont réussi à contourner cet 
obstacle en ut i l isant une technique 
d’imagerie appelée tomographie. Elle 
leur a permis d’observer parfaitement 
le squelette de l’amphibien à travers 
l’empreinte de sa peau. Ils ont ainsi pu 
corriger l’interprétation des affinités de 
ce spécimen, finalement apparenté à 
une espèce africaine (Thaumastosaurus 
gezei) et non sud-américaine. 

Les mastodontes du Gers
Pas si loin de là, dans le Gers, des restes 
de mastodontes Gomphotherium angusti-
dens issus du gisement d’En Péjouan ont 
permis de découvrir un caractère tout  
à fait original propre à cette forme, décrite 
par Cuvier dès 1806. Une équipe de 
scientifiques du Muséum vient en effet de 
montrer que ces animaux changeaient 
d’apparence au cours de leur croissance. 
À chaque période de la vie, ils présen-
taient une taille et une forme de crâne 
différentes. Par ailleurs, les femelles et 
les mâles présentaient des structures 
distinctes avec, par exemple, une face 

1 -  Squelette contenu dans le fossile 
de Thaumastosaurus gezei ,  révélé 
par la tomographie
© M.N.H.N.
 
2- La météorite NWA 7533
© M.N.H.N. - B.  Zanda
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De Mars au Quercy,  le département Histoire 

de la Terre étudie les formations géologiques 

et les restes b iologiques pour comprendre 

la diversif ication de la vie  et l’évolution 

de l’univers. 

En 20 13 ,  les chercheurs ont examiné des fossiles 

étonnants,  mieux décrits les mastodontes 

et tir és de nombreux enseignements sur la nature 

de la planète Mars grâce au robot Curiosit y 

et à l’analyse d’une météorite très ancienne .

Remonter 
le temps

1 .  Phosphorite :  il s’agit à la fois 
d’un minéral contenant du phosphate 
de calcium et d’une roche constituée 
en grande partie de débris sédimentaires. 

Département Histoire de la Terre 

Direction en 2013 : Christian Jourdain de Muizon

Contact : muizon@mnhn.fr

Le mont Sharp,
destination de Curiosity



et des mâchoires plus petites pour  
les premières. Ces caractères évolutifs 
identifiés au cours de l’étude de restes 
cranio-mandibulaires pourraient expli-
quer des difficultés de classification. 
Plusieurs tailles de crânes ou de man-
dibules peuvent en effet être associées 
au sexe ou à l’âge d’une même espèce 
de mastodontes, plutôt que représenter 
les caractéristiques de deux espèces 
différentes. Le site d’En Péjouan renferme 
l’une des plus importantes populations 
de mastodontes Gomphotherium angus-
tidens datant de l’âge miocène (environ 
15 millions d’années). Les chercheurs les 
connaissent désormais mieux !

La croûte primitive de Mars 
Indifférent au monde, le robot Curiosity 
poursuit sa course sur Mars depuis août 
2012. Il nous apprend que le sol de la pla-
nète rouge est finalement beaucoup plus 
riche en minéral blanc que ne le suspec-
taient les minéralogistes, apportant des 
indices sur la formation de la Terre elle-
même. Un chercheur du Muséum, qui 
bénéficie d’un poste d’observation idéal, 
pourrait d’ailleurs en témoigner : il pilote 
une semaine sur deux le laser ChemCam 
du robot, qui photographie et étudie les 
minéraux prélevés. 
Les scientifiques ont longtemps pensé 
que Mars était exclusivement couverte 
de laves basaltiques sombres. Pas du 
tout ! Les analyses de Curiosity montrent 
que sa croûte primitive, encore intacte, 
est claire et riche en feldspath blanc. Or 
elle est considérée comme l’archive de 
celle de notre planète, qui a disparu 
sous l’effet de la tectonique des plaques.  
Ces données permettent donc de formu-
ler de nouvelles hypothèses sur la Terre 
elle-même. 
Depuis son atterrissage sur Mars dans 
une zone très ancienne (plus de 3,7 mil-
liards d’années) ,  Curiosity a parcouru 
environ trois kilomètres et traversé des 
formations géologiques variées. Il  a 
récemment mis en évidence des amas 
de sédiments et des argiles typiques de 
fonds de rivière, qui indiqueraient la 
présence de cours d’eau à cette époque. 

Une météorite a parlé
La planète rouge commence donc à 
livrer certains de ses secrets. Comme 
celle de la Terre et de la Lune, on sait 
désormais que sa croûte était déjà solide 
il y a plus de 4,4 milliards d’années. C’est 
en effet ce que révèle l’examen de la 
météorite NWA 7533 retrouvée au Maroc 
et étudiée par une équipe internationale 
incluant des chercheurs du Muséum. Sa 
composition diffère totalement de celle 
des dizaines d’autres météorites mar-
tiennes découvertes à ce jour et les cher-
cheurs ont trouvé des similitudes avec les 
échantillons analysés par les robots pré-
sents sur Mars dans les zones primitives. 
Elle contient notamment des zircons 
à partir desquels il est possible de dater 
l’échantillon. Leur état de cristallisation 
montre qu’ils sont vieux de 4,4 milliards 
d’années et que le sol de la planète était 
alors déjà solide. Un résultat cohérent 
avec les estimations des chercheurs, mais 
qui vient donc d’être vérifié. L’oxydation 
de ce matériau, avec la présence d’oxyde 
de fer, suggère en outre que Mars était 
déjà rouge à cette époque !

Des dinoflagellés exceptionnels
Des chercheurs viennent de découvrir 
deux gamètes en cours de fusion datant 
de 100 millions d’années. Une première ! 
Jusque-là, aucun gamète en phase de 
reproduction, d’aucune espèce animale 
ou végétale, n’avait pu être retrouvé  
à l’état fossile. De plus, ces restes sont  
à l ’état organique,  proche de leur 
composition d’origine et non minéral, 
comme la plupart des fossiles. Il s’agit 
donc d’une découverte exceptionnelle. 
Les scientifiques ont retrouvé ce vestige 
dans de l’ambre, seul milieu de conser-
vation capable de transmettre un tel 
témoignage, au sein d’une forêt côtière 
de Charente -Marit ime.  Ces gamètes 
proviennent d’algues unicellulaires 
appelées dinoflagellés, toujours abon-
dantes en milieu marin. À l’époque, les 
embruns les auront emportés là où ils 
ont été piégés.

Laboratoire de minéralogie et de cosmochimie 
du Muséum (LMCM)
Direction : François Robert

Centre de recherches sur la paléobiodiversité 
et les paléoenvironnements (CR2P)
Direction : Philippe Janvier
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On pourrait presque l’appeler “Monsieur 
météorite”, car Matthieu Gounelle se consacre 
à leur étude depuis qu’il a posé le pied 
au Muséum en 2005… et même avant. 
C’est sa thèse qui le prédestine à cette 
aventure scientifique. Un DEA de physique 
en poche, il rencontre un chercheur 
de l’université d’Orsay qui le convainc 
de se consacrer à l’analyse de ces pierres. 
« J’ai tout de suite été séduit. C’est excitant 
et amusant à la fois de travailler sur 
des objets qui viennent de si loin, qui sont 
si mystérieux et dont tout un chacun 
a entendu parler. Je peux raconter mes 
recherches à n’importe qui en étant compris ! 
Et puis, il y a l’attrait des missions 
pour dénicher de nouveaux spécimens sur 
le terrain. J’ai commencé par l’Antarctique, 
au cours de ma thèse, et maintenant je pars 
chaque année deux semaines dans le désert 
d’Atacama au nord du Chili », explique-t-il. 

Les pierres découvertes viennent enrichir 
la collection du Muséum, tout en l’aidant 
à progresser dans ses recherches. 
« Ce sont les seuls outils, avec les 
observations astronomiques, qui permettent 
de comprendre comment notre système 
solaire s’est formé », rappelle-t-il. Il n’est 
bien sûr pas seul à plancher sur le sujet. 
L’équipe de cosmochimie qu’il dirige 
comprend trois autres chercheurs impliqués 
comme lui dans d’importantes collaborations 
nationales et internationales.

« Les grandes lignes de la formation du 
système solaire sont maintenant connues, 
mais il reste beaucoup de points à clarifier. 
Le soleil s’est-il formé seul ou avec 
d’autres étoiles ? Est-il issu de mécanismes 
particuliers ou communs à toutes les étoiles ? 
Quelles sont les toutes premières étapes 
de formation de la Terre ? Nos travaux 
tentent d’apporter des réponses 
à ces interrogations », conclut-il enthousiaste, 
remarquant qu’on tire « autant de plaisir 
à poser des questions qu’à y répondre. »

Matthieu Gounelle, 
des météorites aux étoiles

© M.N.H.N. - B.  Jay



Premiers peuples 
du Nouveau Monde
Homo sapiens aurait colonisé l’Amé-
rique, l’Asie et l’Océanie au cours d’une 
vaste vague de migration, via le Détroit 
de Behring, qui était traversable à pied 
entre 12 000 et 30 000 ans. C’est ce que 
confirme la forme de crânes provenant 
de ces différents territoires. 
Les scient i f iques s ’ interrogeaient sur  
le nombre de flux migratoires à l’origine 
de la diversité biologique observée au 
sein des Amérindiens. Pour en savoir 
plus, des chercheurs du département ont 
passé en revue 978 crânes modernes et 
fossiles des Amériques et d’Australasie 
provenant en grande partie des collec-
tions du Muséum. La relative homogénéi-
té de ceux-ci suggère qu’Homo sapiens 
a colonisé tous ces territoires au cours 
d’une vague de migration majeure. Et les 
traits légèrement différents reflètent des 
processus évolutifs locaux dans certaines 
régions, comme la Basse-Californie ou la 
Patagonie. Ce travail indique également 
une arrivée plus tardive dans l’extrême 
nord (Groenland, Alaska).

Populations en expansion
D’autres chercheurs ont montré que, 
contrairement aux hypothèses, la séden-
tarisation ne serait pas à l’origine des 
expansions démographiques au cours  
de l’histoire. En effet, elle est apparue 
avec les  débuts  de l ’agriculture au 
néolithique (entre 11  000 et 5 000 ans 
avant notre ère), alors que les travaux 
des scientifiques du Muséum indiquent 
que les premières expansions démogra-
phiques dateraient du paléolithique, 
qui précéda cette période. 
Pour le savoir, les chercheurs ont analysé 
les données génétiques de 66 popula-
tions d’Afrique et d’Eurasie d’aujourd’hui 
ayant des styles  de vie di f férents  : 
nomades, chasseurs-cueilleurs, agricul-
teurs... L’étude du polymorphisme1 géné-
tique de ces groupes actuels permet en 

1 -  Deux spécimens étudiés dans le cadre des travaux 
sur le peuplement des Amériques
© M.N.H.N. - J. -C . Domenech
 
2- Bonobo (Pan paniscus )  observant les 
primatologues dans la forêt du Congo (RDC)
© J.-M. Krief

1 2
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Le département Hommes, natures,  sociétés étudie 

les relations entre les sociétés humaines et leurs 

environnements.  Les chercheurs util isent pour 

cela différentes approches :  anthropologiques, 

génétiques,  géographiques,  philosophiques, 

voire musicologiques ! 

L’année 20 13 a été marquée par l’organisation 

d’événements scientif iques majeurs ainsi 

que par des travaux sur les premiers 

peuples du Nouveau Monde et les expansions 

démographiques.

La vie sous toutes 
ses cultures

Département Hommes, Natures, Sociétés 

Direction en 2013 : Serge Bahuchet

Directrice adjointe : Évelyne Heyer

Contact : bie@mnhn.fr 

Excursion éco-touristique
dans le delta du Saloum, Sénégal
© M.N.H.N / I .R .D. - M.-C. Cormier-Salem



effet de retracer les évolutions démogra-
phiques passées grâce aux empreintes 
laissées dans les génomes par ces chan-
gements. Les résultats montrent que les 
populations agricoles sont celles qui ont, 
a priori, connu les plus fortes expansions 
au paléolithique. Les chasseurs-cueilleurs, 
quant à eux, n’ont pas connu d’expan-
sion du tout et les éleveurs occupent une 
situation intermédiaire.

Archives, musiques 
et numérique 
La musique est un autre moyen d’étudier 
les populations. À ce titre, le départe-
ment a mis en place en 2013 une plate-
forme web Telemeta2, qui présente en 
version numérique les archives sonores 
d’ethnomusicologie3 du CNRS et du 
Musée de l’Homme. Ces musiques ont été 
recueillies par les chercheurs sur le ter-
rain tout au long du XXe siècle parmi de 
nombreux peuples de tous les continents. 
Il s’agit d’une des plus importantes col-
lections d’Europe, dont certaines pièces 
sont très rares. Les données sont toujours 
en cours de numérisation4, mais plus de 
2 000 heures sont déjà consultables en 
ligne et environ 7 000 enregistrements 
sont disponibles. 

Les bonobos en colloque
Première mondiale en République Démo-
cratique du Congo (RDC), des excursions 
éco-touristiques d’observation de bono-
bos ont pu avoir lieu, grâce au colloque 
annuel de la Société Francophone de 
Primatologie. Un événement organisé par 
le département qui s’est tenu, fait inédit, 
hors d’Europe, à Kinshasa, en partenariat 
avec le ministère congolais de l’Environ-
nement, de la Conservation, de la Nature 
et du Tourisme, l’Institut Congolais pour 
la Conservation de la Nature, l’Université 
de Kinshasa et l’ONG Mbou-Mon-Tour. 
Cette manifestation a réuni une centaine 
de primatologues provenant de 13 pays, 
principalement d’Afrique francophone. 
Autour d’ateliers pluridisciplinaires, des 
excursions ont permis à plusieurs d’entre 
eux de visiter la zone de conservation 
de l’ONG Mbou-Mon-Tour, où ils ont pu 
observer trois communautés de bonobos, 
tout en échangeant avec les habitants  
de la région.

Muséologie participative
La concertation était également au 
centre de l’atelier de muséologie parti-
cipative qui s’est déroulé en mars 2013  
au Sénégal. Cet événement, organisé 
par un laboratoire local dans lequel le 
Muséum est partie prenante, était des-
tiné à partager les expériences dans  
le domaine de la valorisation du litto-
ral ,  en y associant les populat ions 
concernées. Circuits écotouristiques, éco-
musées du Delta du Saloum ou encore 
projet de Maison sur les produits de 
la mer ont par exemple été présentés 
par des participants, essentiellement 
venus de Mauritanie et du Sénégal. 
Les échanges en faveur d’une syner-
gie des actions pour la conservation 
des collections, leur mise en valeur et 
la création d’un réseau d’écomusées 
ont abouti à la signature d’une charte  
de bonne conduite. 

Éco-anthropologie et ethnobiologie 
Direction : Serge Bahuchet

Patrimoines locaux 
Direction : Dominique Guillaud

Centre Koyré d’histoire des sciences 
et des techniques 
Direction : Antonella Romano

Unités de recherche 

2 1

1 .  Polymorphisme : variations 
de séquences sur le génome.

2 . L ien :  http://archives.crem-cnrs.fr
http:// telemeta .org

3. Ethnomusicologie :  étude des rapports 
entre les sociétés et la musique.

4 .  Elle est prise en charge par le Centre 
de Recherche en Ethnomusicologie 
de l’Université de Paris Ouest-Nanterre 
La Défense, grâce à l’aide du ministère 
de la Culture et de la Bibliothèque 
nationale de France.

5.  Stéatopygie :  hypertrophie du volume 
du tissu adipeux de la région fessière , 
s’étendant souvent entre les cuisses 
et parfois jusqu’aux genoux.

Sarah Baartman, 
Vénus éternelle
La “Vénus hottentote” était sous les pro-
jecteurs en 2013. Le département a orga-
nisé un colloque et dirigé la publication 
d’un livre consacré à cette femme hors 
normes et dont le Musée de l’Homme détient 
le moulage du corps. Sarah Baartman,  
de son vrai nom, était originaire du cap 
de Bonne-Espérance. Elle fut présentée au 
public comme “le plus merveilleux phé-
nomène de la nature”, dès son arrivée 
en Europe en 1810. Affublée d’un fessier 
hors de proportion (stéatopygie5), elle fut 
considérée comme un monstre de foire et 
défraya la chronique avant de mourir en 
1815. Son corps, entièrement moulé, puis 
disséqué au Jardin des Plantes, passa 
des galeries d’anatomie à celles d’an-
thropologie. Le livre collectif, édité aux 
Publications scientifiques du Muséum, 
revient sur les représentations de cette 
Vénus depuis les premiers témoignages 
des professeurs du Muséum qui l’exa-
minèrent en 1815 (Georges Cuvier, Henri 
de Blainville), jusqu’aux débats du Sénat 
qui préludèrent à la restitution, puis à la 
cérémonie nationale d’inhumation de ses 
restes en 2002.

Enregistrement sur le terrain d’un chanteur Baka 
s’accompagnant d’une harpe-cithare, Cameroun
© M.N.H.N / C.N.R .S .  - S .  Fürniss



Les Acheuléens en Europe 
Les Acheuléens, premiers groupes d’Ho-
mininés à fabriquer des outils façonnés 
sur leurs deux faces, auraient peuplé 
le Nord de l’Europe bien plus tôt qu’on 
le pensait, il y a environ 700 000 ans. 
C’est ce que vient de révéler le site de la 
Noira, situé en bordure du Cher, à Brinay, 
dans le Centre de la France. Comment ? 
Grâce à la datation, par des chercheurs 
du Muséum, des grains de quartz pro-
venant des sables fluviatiles recouvrant  
les outils. 
Jusque-là,  les fouil les d’autres sites 
acheuléens localisés en Europe de 
l’Ouest et du Sud indiquaient que ces 
groupes d’Homininés étaient arrivés du 
Proche Orient il y a environ 600 000  
à 500 000 ans,  occupant d’abord le 
Sud de l ’Europe avant de coloniser 
l’ensemble de l’Europe de l’Ouest. Ces 
nouveaux résultats, présentés dans un 
article paru dans PlosOne, remettent 
en cause l’état des connaissances. Les 
Acheuléens ont colonisé des zones 
situées en Europe septentrionale à des 
latitudes supérieures au 45e parallèle, 
situé en France au niveau de Bordeaux 
et du Massif central, dès 700 000 ans, lors 
de périodes tempérées qui auraient 
rendu possibles ces incursions plus 
septentrionales. 
Cette étude a été menée dans le cadre 
d’un projet de l ’Agence Nationale 
de Recherche, intitulé “Apparition de 
l’Acheuléen en Europe nord occiden-
tale  :  une étude interdisc ipl inaire” , 
coordonné par l ’un des chercheurs 
du département .  Ce projet regroupe 
plusieurs équipes anglaises (Brit ish 
Museum, Royal Holloway University) et 
françaises (département de Préhistoire 
du Muséum, laboratoire de Géographie 
physique de Meudon, Université de Lille, 
Université de Bordeaux III) avec des 
spécialistes de géochronologie, de géo-
logie, des paléoenvironnements et des 
comportements techniques. 
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Le département de Préhistoire s’ intéresse 

aux modes migratoires et à l’organisation 

des premières populations humaines,  a insi 

qu’à leur évolution biologique et géographique. 

Pour cela ,  ses équipes parcourent la planète 

à la recherche d’ indices chronologiques, 

anatomiques ou comportementaux . 

En 20 13 ,  les chercheurs ont traversé l’Europe , 

de la France à l’Ukraine ,  pour étudier les plus 

anciens outils b ifaces,  mieux caractériser 

l’homme de Néandertal et en savoir plus 

sur sa façon de vivre  . 

Sur les traces des 
premiers Hommes

1 -  Analyses des structures internes 
de l’os occipital de l’enfant néandertalien 
La Ferrassie 8 
© M.N.H.N
 
2- Bifaces provenant du site de la Noira 
(centre de la France)
© M.N.H.N.
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Département de Préhistoire

Direction en 2013 : Christophe Falguères

Contact : christophe.falgueres@mnhn.fr 

Le CT scan du Muséum
© M.N.H.N. - P.  Goetgheluck



Le crâne de Néandertal 
L’homme de Néandertal a lui aussi fait 
l’objet de plusieurs travaux en 2013, 
notamment anatomiques. Résultat : les 
chercheurs peuvent maintenant affirmer 
qu’il a un crâne bien à lui ! Deux scien-
tifiques, dont l’un appartient au dépar-
tement de Préhistoire, viennent en effet 
de démontrer qu’une petite dépression, 
située sur l’os occipital (à l’arrière du 
crâne), est propre à cette espèce. Elle 
la distingue donc de l’homme moderne 
Homo sapiens. 
Plusieurs caractères connus à ce jour 
permettent de classer les groupes 
d’Hommes, mais cette fosse sus-iniaque 
faisait débat.  Présente chez tous les 
Néandertaliens, elle apparaît aussi chez 
les Hommes modernes mais uniquement 
chez certains et sous la pression exercée 
par les muscles situés à proximité. 
Pour en savoir plus, les chercheurs ont 
étudié le crâne de l’enfant de la Ferrassie 8, 
un Néandertalien retrouvé en Dordogne 
et conservé dans les collections du 
Muséum. En identifiant cette fosse chez 
ce jeune spécimen, ils en ont démontré 
le caractère héréditaire. Son aspect est 
d’ailleurs légèrement différent de celui 
observé chez l’homme moderne avec des 
spécificités de surface externe de l’os et 
un amincissement de la couche centrale 
de celui-ci. De fait, il s’agit bien d’un 
caractère propre à l’homme de Néander-
tal, qui le distingue de l’Homo sapiens. 
Ce travail minutieux a été rendu pos-
sible grâce à l’acquisition récente par le 
Muséum d’un microscanner extrêmement 
performant. Un outil qui permet une ana-
lyse très fine des os (méthode d’imagerie 
réalisée sur la plate-forme AST-RX). 

Des os pour s’abriter
Les Néandertaliens ne se contentaient 
pas de manger de la viande de mam-
mouth. Ils utilisaient également les os 
comme matériau de construction comme 
l’atteste le site de Molodova 1, situé en 
Ukraine. Des scientifiques du Muséum 

ont retrouvé près de 40 000 outils et 
armes en silex et environ 3 000 osse-
ments de mammifères, dont la majorité 
appartiennent au mammouth laineux. 
Ces restes sont organisés de telle sorte 
qu’il ne peut s’agir que d’un agencement 
provenant de la main de l’homme et 
non d’une accumulation naturelle. Le 
positionnement en structure circulaire 
semble correspondre à la base d’un habi-
tat ou d’un abri permettant aux individus  
de se protéger du vent. Une quinzaine de 
foyers ont été mis au jour dans l’espace 
délimité par les ossements de ce grand 
mammifère.  Par ail leurs,  des traces 
d’origine humaine, comme des stries 
sur certains de ces ossements ou encore 
la présence des outils,  attestent une 
activité de boucherie. Caractéristique 
d’un espace domestique, elle confirme 
aussi que ces hommes consommaient  
la viande des mammouths. 
Ces restes sont attribués au Paléolithique 
moyen, qui s ’étale entre -300 000 ans 
et -30 000 ans et s’achève avec la dis-
parit ion de l ’homme de Néandertal . 
Jusque-là, l’exploitation d’ossements de 
mammouths pour bâtir des structures de 
protection était connue à des époques 
postérieures correspondant à l’Homo 
sapiens. L’analyse du site de Molodova 
apporte donc un témoignage nouveau 
sur les habitudes de vie et le comporte-
ment des hommes de Néandertal.

Migrations et peuplements
Les Acheuléens, capables de façonner 
des bifaces, représentent la seconde 
grande vague migratoire en Europe. Les 
premiers peuples d’Eurasie sont arri-
vés d’Afrique il y a environ 1,4 million 
d’années, occupant le sud du continent. 
Les Acheuléens leur ont succédé bien 
plus tard, au Pléistocène moyen, qui 
s’étale entre 800 000 et 130 000 ans BP1.  
Ils sont rattachés à Homo heidelber-
gensis, l’ancêtre de Néandertal. Les 
Néandertaliens occupent ensuite tout  
le continent jusqu’à leur disparition vers 
-35 000 ans.

Histoire naturelle de l’homme préhistorique 
Direction : Christophe Falguères

Unité de recherche 
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Archéométrie. Voilà un métier dont beaucoup 
ignorent probablement l’existence alors 
que Matthieu Lebon, enseignant-chercheur 
au Muséum, y consacre ses journées. 

Il étudie des restes archéologiques via des 
méthodes physico-chimiques pour renseigner 
sur l’utilisation, l’époque ou encore le contexte 
environnemental des objets concernés. 
Le scientifique scrute tout particulièrement 
les os, les dents et les pigments retrouvés 
sur des sites de fouilles avec plusieurs cordes 
à son arc : des compétences en chimie 
et en physique, mais aussi en archéologie 
ou encore en géologie. « Je ne suis pas 
expert dans toutes ces disciplines, explique 
l’intéressé, mais je les combine afin de fournir 
aux spécialistes de ces domaines les données 
techniques nécessaires à la résolution 
de problèmes de datation ou de questions 
paléo-environnementales. Par exemple, 
pour effectuer des datations Carbone 14 
ou Uranium/Thorium, il faut tenir compte de 
l’altération du matériau lié à l’environnement, 
au processus naturel de fossilisation 
ou encore au fait qu’il a pu être chauffé », 
illustre-t-il. 

Matthieu Lebon se déplace deux à trois fois 
par an sur les sites. « Ces expéditions sont 
nécessaires pour comprendre les matériaux 
sur lesquels je travaille et qui ont passé 
parfois plus de 500 000 ans sous terre. 
Je dois constater par moi-même le contexte 
archéologique, analyser le type de sédiments, 
la répartition des restes dans les strates, 
discuter avec les archéologues. » 

Une activité souvent déterminante pour la 
description de nombreux sites archéologiques. 

Matthieu Lebon,
d’une discipline à l’autre

© M.N.H.N. - B.  Jay

1 .  BP :  before present, avant le présent.





Au cœur des interrogations 
sur la diversité biologique et, 
plus largement, des sciences 
de la nature et de l’Homme, 
la mission d’enseignement 
s’appuie sur la richesse 
des collections minérales 
et organiques du Muséum, 

l’expertise de ses équipes de 
recherche et leur connaissance 
du terrain. Elle s’exerce 
à trois niveaux : Master, École 
doctorale et formation continue 
des enseignants des premier 
et second degrés.

enseigner
enseigner

Verrerie de laboratoire
© M.N.H.N. - B.  Jay

triton charonia tritonis , 
radiographie 
© m.n.h.n.
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Nouvelle école doctorale
L’Agence de l’Évaluation de la Recherche 
et de l’Enseignement Supérieur (AERES) 
a analysé, courant 2013, les projets 2014-
2018 de l’école doctorale et du master du 
Muséum. Dans sa nouvelle configuration 
– près de 300 HDR1 et plus de 200 docto-
rants –, l’école doctorale va notamment 
recevoir le concours d’équipes d’accueil 
supplémentaires issues de plusieurs 
unités de recherche en écologie de 
l’université Pierre et Marie Curie (UPMC). 
Désormais intitulée “Sciences de la Nature 
et des Hommes : Évolution et Écologie”,  
la nouvelle école doctorale a été saluée 
par l’AERES pour son ambition pluri- et 
interdisciplinaire.  Jugé parfaitement 
intégré dans l’environnement scienti-
fique et socio-économique, le master fait 
lui l’objet de quelques aménagements. 
Ainsi ,  la spécialité “Environnement, 
Dynamique des Territoires et des Socié-
tés” est restructurée et co-habilitée avec 
un master de géographie de l’université 
Paris Sorbonne. De même, “Mécanismes 
du Vivant et  Environnements” vient 
reconf igurer  “Unité et  D ivers ité  du 
Vivant”. Concrètement, la nouvelle spé-
cialité, plus ciblée sur les objectifs de 
recherche et d’insertion professionnelle, 
offrira notamment, en partenariat avec 
l ’UPMC, un parcours “Microbiologie, 
Environnement et Santé”.

Explorer à distance 
Deux expéditions scientifiques – l’une 
en Antarctique, l’autre en Papouasie-
Nouvelle-Guinée (programme La Planète 
Revisitée) – ont fait l’objet d’un volet péda-
gogique. Ainsi, grâce aux outils internet 
mis en place et aux ressources produites 
(cf. portrait), plus de 140 enseignants et 
4 000 élèves ont pu suivre virtuellement 
les chercheurs en Papouasie-Nouvelle-
Guinée. Ils se sont également prêtés à un 
jeu-concours sélectionnant les meilleurs 
projets pédagogiques menés autour  
de l’expédition. Récompensées au cours 

1 -  Fouilles 
© M.N.H.N.
 
2- Atelier de Protéomique
© M.N.H.N. - B.  JAY

1 2
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Qu’elles s’adressent aux étudiants,  doctorants, 

enseignants ou professionnels,  toutes 

les formations dispensées au Muséum incluent 

une forte composante interdiscipl inaire , 

à la croisée des sciences de la nature , 

de l’homme et de la société .  L’activit é de 

la direction de l’enseignement,  de la pédagogie 

et des formations tire  bénéfice d’un dialogue 

constant avec les enseignants-chercheurs. 

Développer 
un enseignement 
“naturaliste”

1 .  Habilitation à diriger des recherches.

Direction de l’Enseignement, de la Pédagogie et des Formations

Direction en 2013 : François Sémah 

Contact : simoni@mnhn.fr

ATELIER-CONFÉRENCE, ERASMUS INTENSIVE 
PROGRAM qp 20 13 , tautavel
© M.N.H.N. - P.  Simoni



3 000 enseignants des 1 er et 2nd degrés 
formés en stages in situ 

137 enseignants inscrits (sept. 20 12) 
au volet pédagogique de l’expédition 
Papouasie-Nouvelle-Guinée

1 900 élèves environ (80 classes) 
participant à Vigie-Nature École

d’un congrès au Muséum, le 10 juin,  
les classes lauréates ont échangé avec 
les explorateurs présents. Et pour cou-
ronner ce t ravai l  de compilat ion de 
ressources, un module “Autour des expé-
ditions” est venu enrichir la plateforme 
e-learning.

La biodiversité à l’honneur
Lancé en janvier 2013, le site de Vigie 
Nature École (vigienature-ecole.fr) met 
à disposition des enseignants tous les 
contenus nécessaires à leur implication 
dans ce programme de sciences partici-
patives. À travers des protocoles simples, 
les élèves du primaire au lycée peuvent 
réaliser des suivis de biodiversité : 
insectes pollinisateurs, plantes sauvages, 
escargots… Près de 80 classes déjà enga-
gées dans la démarche viennent grossir 
les bataillons d’observateurs volontaires. 
Avec à la clef, évidemment, l’augmenta-
tion du nombre de données collectées ! 
La biodiversité fait aussi l’objet d’un 
focus dans le deuxième numéro de Doc 
Sciences, où elle est traitée en sujet 
central. Cette publication, destinée aux 
enseignants et aux élèves, est éditée par 
le Muséum et le centre régional de docu-
mentation pédagogique de l’académie 
de Versailles. Biodiversité toujours : une 
dizaine de chercheurs et enseignants  
de l’établissement se sont mobilisés  
pour le colloque “Science et Société : 
B iodivers ité” ,  organisé en novembre  
à l’Aquarium de la Porte-Dorée. 

Vie étudiante moderne
Oublié le fastidieux dossier papier  ! 
Depuis la rentrée 2013-2014, il est désor-
mais possible de se pré-inscrire en ligne. 
Grâce à cela, la campagne d’inscriptions 
a pu commencer dès le mois de juillet 
2013. Pour les étudiants, c’est l’assurance 
d’un service plus rapide, plus efficace et 
plus écologique. Une application pour 
smartphone,  UnivMobile,  se déploie. 
Initié par l’Université numérique de Paris 
Île-de-France (UNPIdF), dont le Muséum 
est membre depuis 2012, cet outil pro-
pose notamment un service de géoloca-
lisation des différents lieux du Jardin des 
Plantes pour s’y repérer sans difficulté et 
un flux d’actualités propre à la vie étu-
diante au Muséum. Par ailleurs, l’une des 
salles informatiques de l’établissement  
a été entièrement réaménagée grâce 
aux fonds issus de la collecte de la taxe 
d’apprentissage. Étudiants et enseignants 
peuvent maintenant profiter d’un espace 
entièrement modulable, équipé d’ordina-
teurs et d’écrans individuels performants, 
ainsi que d’un grand écran LCD.

Dans les pas de Darwin
Les étudiants de 2e année de master ont 
visité le Muséum d’Histoire naturelle de 
Londres, ainsi que Down House, la mai-
son de Darwin. Guidés en anglais par un 
membre de la famille de l’illustre scienti-
fique, ils ont pu découvrir les expériences 
menées par son aïeul sur le terrain, ainsi 
que la vie et le travail du père de la théo-
rie de l’Évolution. À ce voyage d’étude 
londonien s ’est ajouté, en décembre,  
la deuxième édition du Darwin Day, 
réunissant les étudiants de master du 
Muséum et de l’UPMC. Elle sera elle aussi 
suivie d’une visite à Londres, en 2014. 

323 étudiants au total 

173 étudiants de master

150 doctorants

31 thèses soutenues

Chiffres-clés 2013
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« Les expéditions d’aujourd’hui 
ressemblent-elles à celles d’autrefois ? 
Comment se fait-il que l’on découvre encore 
de nouvelles espèces sur Terre ? » Voilà 
les questions que les élèves posent le plus 
souvent à Thierry Magniez, correspondant 
pédagogique pour les grandes expéditions 
naturalistes. « Dans le cadre de l’expédition 
en Papouasie-Nouvelle-Guinée, mon rôle 
est d‘offrir un lien entre les explorateurs 
et les enfants, de l’élémentaire au lycée, 
et de favoriser les interrogations », 
précise-t-il. 

Cela nécessite un long travail en amont, 
notamment pour proposer, via le site 
internet, des ressources sur l’expédition 
et la destination afin de susciter l’intérêt 
des enseignants. Puis, la grande aventure 
tant attendue débute : « En prenant part 
à l’expédition, j’essaie de partager en direct 
le quotidien de cet événement hors 
du commun. » Un défi relevé haut la main 
par ce photographe naturaliste, enseignant 
en sciences de la vie et de la terre (SVT). 

Au retour, l’accompagnement pédagogique 
et logistique des classes se poursuit. 
« Grâce aux ressources du site 
et à la réalisation d’une valise pédagogique, 
les enseignants disposent de supports 
motivants pour traiter les programmes 
scolaires. La conception et l’animation 
de formations pour guider les professeurs 
dans l’utilisation de ce matériel constitue 
également une large part de mon travail.» 

Thierry Magniez, 
une part de rêve

© M.N.H.N. - B.  Jay

Microgastéropode marin de la famille des Cystiscidae. 
expédition papouasie-nouvelle-guinée
© M.N.H.N. / P.N. I .  / I .R .D. - L .  Charles





La conservation des collections 
et des données relatives aux 
sciences naturelles et humaines 
est l’une des vocations premières 
du Muséum. Éléments de culture 
et de curiosité pour le grand 
public, les spécimens, objets et 
fonds documentaires représentent 
un outil exceptionnel mis 
à la disposition des scientifiques 
du monde entier. Mémoire 
de la diversité de la nature, 
ils constituent une ressource 
stratégique indispensable pour 
décrire et comprendre les espèces 
vivantes ou disparues. Dépositaire 
de ce patrimoine, le Muséum 
enrichit , gère et présente 
l’une des trois plus importantes 
collections au monde.

Conserver
conserver

taxidermie
© M.N.H.N - J.  Vekemans

oiseau des collections 
du Muséum, radiographie 
© M.N.H.N - AST-RX

29



L’Herbier rouvre ses portes
Le jour J est arrivé ! Après plus de quatre 
ans de travaux, l’Herbier du Muséum 
a officiellement rouvert ses portes en 
novembre. Au total, quelque 8,5 millions 
de spécimens ont été reconditionnés et 
installés dans des rayonnages mobiles. 
Un herbier numérique a également vu 
le jour. Riche de 5,5 millions d’images,  
i l  est de mieux en mieux documenté 
grâce aux chercheurs du Muséum, mais 
également aux amateurs via le site  
lesherbonautes.mnhn.fr. 
Cet herbier numérique a déjà rendu 
possibles de nouvelles coopérations inter-
nationales, comme le projet REFLORA, 
piloté par le Jardin botanique de Rio de 
Janeiro. Initié en 2010, il n’a débuté qu’en 
2013, à la fin de la rénovation de l’Herbier. 
Grâce à lui, le Muséum permet au Brésil 
de documenter les différents spécimens 
issus de sa flore via le réseau. Et l’établis-
sement accueille les chercheurs désireux 
d’étudier les échantillons physiques rap-
portés du Brésil par d’anciens botanistes, 
conservés depuis dans les collections 
du Muséum. Le projet démontre ainsi 
la complémentarité des deux types  
de collections. 

Le numérique a la cote
Autre programme phare, E-ReColNat, 
qui a été lancé en décembre dernier,  
à l’occasion de la première réunion de 
son comité de direction. Il vise à regrou-
per, sur Internet, toutes les données et 
photographies des collections françaises 
d’histoire naturelle. Pendant cinq ans, 
pas moins de seize personnes vont venir 
renforcer les équipes de la direction des 
collections pour piloter l’infrastructure 
du site et la numérisation des spécimens 
de zoologie et de paléontologie. Le 
projet, coordonné par le Muséum en par-
tenariat avec l’université Montpellier II,  
le PRES Clermont-Université, l’université 
de Bourgogne, l’IRD, l’INRA, le CNAM, 
Tela Botanica et Agoralogie, a été l’un des 
onze lauréats de l’appel à projets “Infras-
tructures nationales en Biologie et Santé” 

1 -  Euclase bleue et pyrite sur quartz blanc
© M.N.H.N. - R . Papini
 
2- Taxidermiste à la grande galerie 
de l’évolution
© M.N.H.N - J.  Vekemans

Polycardia phyllanthoides, 
Herbier d’antoine de jussieu  
© M.N.H.N. - P.  LAFAITE
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La collection du Muséum, une des trois plus 

grandes au monde, fait face à des évolutions 

permanentes.  Elle est en outre régulièrement 

enrichie de nouvelles p ièces dont le rangement 

et la gestion nécessitent expertise et ri gueur. 

En 20 13 ,  l’herbier ,  ric he de 8 ,5 mill ions 

de spécimens, a a insi  rouvert ses portes 

après quatre années de travaux .  Un gros travail 

de numérisatio n, des collaborations européennes 

et internationales, a insi  que des travaux de 

restauration ont par ailleurs rythmé l’année . 

Témoins 
de la nature

Direction des Collections 

Direction en 2013 : Michel Guiraud

Contact : c.dicovella@mnhn.fr



du programme public Investissements 
d’avenir. Il a bénéficié d’une dotation  
de seize millions d’euros.
En 2013, le Muséum a par ailleurs appor-
té sa contribution à la base Europeana. 
Cette bibliothèque numérique, créée à 
l’initiative de la Commission européenne, 
regroupe non seulement des images de 
spécimens de botanique et de zoologie, 
mais aussi des sons émis par les ani-
maux. Cet élargissement d’Europeana au 
domaine naturaliste a été conduit dans 
le cadre du projet européen “Open Up !” 
piloté par le jardin botanique de Berlin.

La sauvegarde des catalogues 
Au tour des catalogues papier des col-
lections du Muséum d’être numérisés ! Il 
s’agit des inventaires rédigés et mis à jour 
au fur et à mesure de l’évolution des diffé-
rentes collections et de la répartition des 
spécimens entre les différentes chaires. 
I l  en existe des dizaines – généraux 
ou classés par domaine scientifique  –, 
dont certains ont traversé les siècles. Si 
beaucoup sont obsolètes, ils représentent 
néanmoins des outils précieux pour la 
direction, car ils facilitent la gestion des 
collections en documentant les pièces 
sur les lieux et conditions de collectes 
notamment. Ils constituent en effet un 
lien entre l’inventaire actuel et les traces 
des spécimens dans les anciens registres. 
Afin d’assurer leur pérennité, le Muséum 
a lancé, en 2013, un appel d’offres relatif 
à leur numérisation. Ce travail pharao-
nique vient de commencer et devrait 

s’achever d’ici quatre ans. L’indexation 
de chacune des 800 000 pages de cata-
logue permettra un accès facilité aux 
archives et une utilisation en ligne.

Une gestion durable 
et cohérente
En parallèle du numérique, plusieurs 
projets sont développés en faveur des 
col lect ions européennes d’histoire 
naturelle.  Le programme Synthesys 
associe ainsi 18 musées, des universités, 
des jardins botaniques ou encore des 
centres de recherche avec un objectif : 
créer un réseau intégré et cohérent pour 
les chercheurs en termes de gestion et 
d’exploitation des collections. Il permet, 
par exemple, à une trentaine de scien-
tifiques d’autres pays de venir étudier 
les collections du Muséum pendant une 
à deux semaines. Conçu, entre autres, 
par ce dernier et très bien évalué par la 
Commission européenne, il a été recon-
duit pour la sixième fois en 2013, pour 
une durée de quatre ans.
Autre exemple : l’établissement contribue 
au projet européen Leonardo (Lifelong 
Learning Programme), aux côtés de sept 
autres musées d’histoire naturelle (Berlin, 
Bruxelles, Londres, Prague, Florence, 
Madrid et Rotterdam). Ces acteurs déve-
loppent conjointement des outils d’har-
monisation des métiers de gestion des 
collections, afin de faciliter la mobilité 
professionnelle de l’un à l’autre. 

Coups de jeune 
À l’occasion de ses vingt ans – en 2014 –, 
la Grande Galerie de l’Évolution se refait 
une beauté. Certains spécimens ont en 
effet souffert de l’exposition prolongée 
à la lumière, des variations de tempé-
rature ou encore de la proximité avec 
les visiteurs. Les travaux de restauration 
débutés en 2013 s’amplifieront donc en 
2014 et seront associés à de nouvelles 
créations en taxidermie. Certaines inter-
ventions ont lieu sur place, en présence 
du public, qui peut ainsi apprécier en 
direct le travail des taxidermistes. 

68 millions de spécimens d’histoire naturelle 
(estimation) 

800 000 types (estimation)

106 collections

25 000 m2 dédiés aux collections 

149 agents techniques pour 
123 équivalents temps plein (ETP)

130 chargés de conservation pour 50 ETP

Environ 31 000 spécimens numérisés en 20 13

Environ 178 000 spécimens, lots ou objets 
dont les données ont été informatisées en 20 13

Environ 479 900 spécimens, lots 
ou objets reconditionnés en 20 13

Environ 100 700 spécimens
ou lots acquis en 20 13

Chiffres-clés 2013
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Les collections du Musée de l’Homme ne 
sont pas en reste. Elles font également 
l ’objet de nombreuses restaurat ions 
avant la réouverture du site en 2015.

Les collections voyagent ! 
Près de 160 pierres de la collect ion 
Caillois, conservée au Muséum, étaient 
présentes à l’Exposition internationale 
d’art contemporain de la Biennale de 
Venise du 1er juin au 24 novembre. 
L’écrivain Roger Caillois (1913-1978) était 
fasciné par l’univers minéral. Sa passion 
l’amena à réunir, au cours de sa vie, des 
centaines de spécimens qui inspirèrent 
plusieurs de ses ouvrages, dont L’écriture 
des pierres (1970), et sont désormais dans 
les collections du Muséum. Le prêt de la 
majeure partie de ce trésor à la 55e Bien-
nale de Venise a largement participé au 
rayonnement des collections du Muséum 
à l’international. Plus de 450 000 visiteurs 
ont en effet pu les admirer à cette occa-
sion. Il a en outre offert l’opportunité de 
reconditionner l’ensemble des spécimens 
afin de mieux les conserver.

Lepidostrobus brocuni ,  fossile
© M.N.H.N. - d. Serrette

colLection caillois
© M.N.H.N. - B.  Faye



Valorisation des collections
Fortement impliquée dans la valorisation 
du patrimoine scientifique et culturel 
du Muséum, la direction a organisé, au 
Cabinet d’Histoire du Jardin des Plantes, 
l’exposition Le Muséum à la belle 
Époque qui a présenté au public, notam-
ment à travers l’œuvre du photographe 
Pierre Petit (1831-1909), photographies, 
journaux et cartes postales représentant 
le Jardin, les salles de cours, les Galeries 
et la Ménagerie à la fin du XIXe siècle et 
au début du XXe siècle.
Elle a également prêté cent cinquante-
deux pièces pour vingt-deux mani-
festations organisées en France et à 
l’étranger. Dans le cadre de l’exposition 
du Grand Trianon Fleurs du Roi, elle a 
exceptionnellement laissé sortir plu-
sieurs vélins de botanique de Nicolas 
Robert, Jean Joubert, Claude Aubriet ou 
Abeille de Fontainne pour les présenter 
en contrepoint des tableaux de fleurs des 
collections versaillaises et des parterres 
fleuris selon les plans et avec les variétés 
de l’époque. Dans le même temps, la Cité 
de l’architecture et du patrimoine, puis 
le MoMa de New-York exposaient quatre 
photographies de Pierre Petit et un plan 
de Jules André (1819-1890), architecte en 
chef du Muséum, dans l’exposition Henri 
Labrouste (1801-1875), la structure mise en 
lumière, tandis que le Musée de Giverny 
puis le Musée Fabre de Montpellier illus-
traient l’exposition Signac, les couleurs 
de l’eau, avec deux ouvrages de Michel-
Eugène Chevreul (1786-1889), professeur 
du Muséum, sur la loi du contraste simul-
tané des couleurs,  et un rare portrait  
du grand chimiste par Nadar. 

Conservation et restauration
Gardiennes d’un patrimoine exception-
nel, les bibliothèques du Muséum s’at-
tachent à le conserver et à le restaurer 
dans le respect de l’intégrité des œuvres. 
L’ouverture du MuCEM, ainsi que celle de 
la Galerie de Botanique du Muséum ont 
été l’occasion de restaurer sept cires bota-
niques issues de la collection de fruits 
tropicaux modelée à l’Île Maurice par  
L.-M. Robillard d’Argentelle (1777-1828).

1 -  Coprinus sp ,  cire colorée modelée, 
André-Pierre Pinson ( 1746- 1828)
© M.N.H.N. - Bibliothèque centrale
 
2- Stand du Muséum, invité d’honneur au Salon 
international du livre ancien, en 20 13 , au Grand Palais
© M.N.H.N. - I .  T illier
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La direction des Bi bl iothèques et de 

la Documentation assure l’enrichissement, 

la diffusion et la conservation des collections 

écrites ,  graphiques,  historiques,  arti sti ques 

et électroniques du Muséum. Elle joue 

un rôle de Centre d’acquisitio n et de diffusion 

de l’ information scientif ique et technique (CADIST) 

en botanique, zoologie ,  b iologie animale 

et végétale ,  paléontologie et préhistoire . 

Pôle associé de la Bi bl iothèque nationale 

de France , elle regroupe la b ibl iothèque 

centrale du Muséum et les b ibl iothèques 

spécial isées des départements. 

L’ importance de ses collections 

et de ses activit és a été soulignée dans 

le rapport d’évaluation de l’AERES en 20 13 .

Mémoire 
et actualité 
des sciences 
de la nature

Direction des Bibliothèques et de la Documentation

Direction en 2013 : Michelle Lenoir 

contact : bcmweb@mnhn.fr

portail documentaire : mussi .mnhn.fr

Groupe de pachydermes, photographie 
de Pierre Petit,  vers 1889, présentée 
lors de l’exposition Le Muséum à la Belle Époque
© M.N.H.N. - Bibliothèque centrale



D’importantes restaurations de sculp-
tures ont également été menées pour la 
Galerie de Botanique : le buste en plâtre 
patiné de Bernard de Jussieu par Lucien 
Le Vieux orne désormais la bibliothèque, 
tandis que les imposantes statues de 
Michel Adanson par Antoine Etex et 
d’Antoine-Laurent de Jussieu par Jean-
François Legendre-Héral accueillent 
maintenant les visiteurs de la galerie.
S’agissant des documents graphiques,  
il faut noter la restauration et la dorure  
de plusieurs dizaines d’ouvrages anciens, 
le début du chantier de gommage, estam-
pillage, montage sous passe-partout  
et reconditionnement des estampes de 
zoologie, ainsi que la poursuite de la 
restauration des registres du laboratoire 
de paléontologie.

Acquisitions patrimoniales
Dons et dépôts de part iculiers ou 
d’associations, achats dans la librairie 
ancienne, préemptions en vente publi-
que… À côté des acquisitions courantes, 
qui mobilisent l’essentiel des moyens 
pour constituer le patrimoine de demain, 
d’importantes acquisitions ont rejoint  
les collections en 2013. 
Hasard des mises sur le marché, le XXe 
siècle est particulièrement à l’honneur, 
avec plusieurs imprimés remarquable-
ment illustrés, dont le très rare ouvrage 
de Raymond Charmaison Les jardins 
précieux (Maynial, 1919), qui complète 
le riche fonds d’histoire des jardins ; la 
reliure contemporaine est représentée 
par une intéressante reliure de Jean de 
Gonet en révorim noir estampé à froid 
habillant le volume du centenaire de 
Georges Cuvier publié dans les Archives 
du Muséum en 1932, tandis que dix 
planches de la rarissime suite de Pablo 
Picasso Eaux-fortes originales pour les 
textes de Buffon (Martin Fabiani, 1942) 
ont rejoint le très beau fonds d’estampes. 

Bibliothèques spécialisées 
La bibliothèque des crustacés a pu  
se redéployer dans ses murs d’origine,  
ce qui lui a permis de rassembler et 

réorganiser en un seul espace des 
documents jusque-là éparpillés et en 
partie inaccessibles. Les monographies, 
périodiques, tirés à part, thèses et res-
sources électroniques sont désormais 
tous consultables dans la bibliothèque 
réaménagée. 
Par ailleurs, la rénovation de la Galerie 
de Botanique a été l ’occasion de 
repenser l’organisation des collections 
documentaires de cette discipline. Fruit 
de la fusion des bibliothèques de cryp-
togamie et de phanérogamie et de fonds 
divers (palynologie, biologie végétale 
appliquée…), la nouvelle bibliothèque 
occupe un bel espace de 545 m2 sur 
deux niveaux. À partir de janvier 2014, 
tout lecteur effectuant des recherches en 
taxonomie, floristique, biologie végétale, 
histoire ou iconographie de la botanique 
pourra y consulter une documenta-
tion riche de 40 000 monographies et 
2 000 titres de périodiques, de nombreux 
manuscrits, ainsi que 25 000 dessins et 
estampes qui ont fait l’objet d’un inven-
taire complet.

Le SLAM met à l’honneur 
la bibliothèque du Muséum 
Le Salon International du Livre Ancien, 
de l’Estampe et du Dessin, le premier 
du monde dans sa discipline, s’est tenu 
au Grand Palais du 26 au 28 avril 2013. 
Invitée d’honneur, la bibliothèque dis-
posait d’un espace de 200  m² pour y 
présenter une sélection de ses pièces les 
plus remarquables sur les thématiques 
de la connaissance du cosmos, de la 
biodiversité et de l’homme dans son envi-
ronnement. Ces collections ont permis de 
montrer l’intense activité scientifique des 
savants et des professeurs du Jardin du 
Roi, puis du Muséum, dans les disciplines 
naturalistes, en l’inscrivant dans le grand 
mouvement de découverte du monde et 
d’acquisition des connaissances par les 
voyages et les explorations. Elles ont 
également démontré la confiance que 
lui ont toujours témoignée les membres 
de l’Institution, ses amis et ses tutelles 
pour conserver et valoriser dans la durée 
les ensembles remis à sa garde.

582 000 monographies

23 100 titres de périodiques imprimés, dont 2 089 vivants

13 527 abonnements électroniques

36 000 cartes

150 000 photographies

750 000 tirés à part 

10 000 cotes de manuscrits et archives scientifiques

40 000 estampes 

2 835 œuvres d’art et objets de collection

56 329 documents catalogués dans le SUDOC 
(Système universitaire de documentation) 
et dans CALAMES (Catalogue en ligne des archives 
et des manuscrits de l’enseignement supérieur)

65 651 entrées et 3 566 transactions de prêt à l’extérieur 

167 660 téléchargements de documents électroniques 
en texte intégral 

Chiffres-clés 2013
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Ils sont loin, parfois même à des milliers 
de kilomètres, les chercheurs et les étudiants 
qui sollicitent les ressources du Muséum. 
Mais, grâce au prêt entre bibliothèques, 
ces richesses documentaires sont à portée 
de main. Hui-Chun Palahouane s’y emploie, 
répondant au plus vite aux demandes qui 
émanent d’établissements d’enseignement 
supérieur ou d’autres institutions. 

« Après avoir vérifié, voire rectifié la cote, 
je détermine la localisation du document 
demandé et je m’adresse à mes collègues 
qui évoluent dans les sept étages du magasin 
de la bibliothèque centrale ou à ceux 
des bibliothèques spécialisées réparties 
dans le jardin », explique-t-elle. Chaque 
demande est toutefois particulière, en fonction 
de l’ouvrage demandé et de son état. 
S’il s’agit du fonds ancien libre de droits, 
il peut être exclu du prêt ou numérisé 
– partiellement ou intégralement. 

Les chercheurs font souvent part de leur 
bonheur quand ils reçoivent le titre qui leur 
manquait, un retour qui ravit la jeune femme. 
« J’apprécie de contribuer à partager 
cette collection unique. J’ai aussi du plaisir 
au quotidien à échanger avec mes collègues : 
les magasiniers, l’équipe des catalogueurs 
et le service des acquisitions auquel je fais 
part des demandes reçues pour d’éventuels 
achats », ajoute-t-elle avec le sourire.

Hui-Chun Palahouane,
Prêts à distance

© M.N.H.N. - B.  Jay





Centre de référence sur la nature, 
le Muséum répond à de multiples 
demandes d’expertise d’origine 
publique ou privée, nationale 
ou internationale. Il s ’appuie 
pour cela sur les connaissances 
de ses scientifiques, spécialistes 
parfois uniques dans leur 
domaine. Cette mission consiste 

à fournir un appui dans 
la gestion du patrimoine naturel : 
mesure de la biodiversité 
et de la géodiversité, évaluation 
de l’impact d’un aménagement, 
aide à la décision ou 
à l’évaluation d’une politique. 

evaluer
ÉVALUER

champignon
© M.N.H.N. - R . Puissauve

feuilles 
© M. Bujak
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1 -  Chamois, Rupicapra rupicapra 
© M.N.H.N. - R . Puissauve

2- cascade
© M.N.H.N. - R . Puissauve
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Le Muséum accompagne les pouvoirs publics dans 

la gestion du patrimoine naturel et des territoires . 

Selon les enjeux concernés,  sa mission d’expertise 

peut prendre diverses formes :  appui scientif ique 

à la mise en œuvre de politi ques nationales 

ou européennes de conservation de la nature , 

caractérisatio n de l’é tat de conservation d’espèces, 

d’habitats ou d’écosystèmes,  développement 

d’ indicateurs,  évaluation de l’ impact de nouveaux 

projets… Sans oublier la gestion informatique 

des données et une diffusion des connaissances 

sans précédent,  via  Internet.  Dans le cadre 

de la mise en place de la future Agence Française 

pour la Biodiver sité ,  le Muséum a participé 

aux réflexions menées en 20 13 sur les synergies 

à développer dans ce nouveau cadre institutionnel . 

La parole est 
aux experts

L’INPN, “LA” référence 
en patrimoine naturel 
En 2013, l’INPN a fêté ses 10 ans. Ce vaste 
programme d’inventaire du patrimoine 
naturel continue à rassembler et à inté-
grer l’ensemble des données disponibles 
sur la nature. Il recense ainsi tout ce que 
le territoire français, en métropole comme 
en Outre-mer, peut abriter d’espèces, 
d’habitats naturels, d’espaces protégés et 
de patrimoine géologique. Une synthèse 
du patrimoine naturel en France rendue 
possible grâce à la collaboration étroite 
entre l’État, les scientifiques, les collec-
tivités territoriales, les naturalistes et les 
associations de protection de la nature. 
Partie intégrante du Système d’Informa-
tion sur la Nature et les Paysages1, l’INPN 
alimente aussi les indicateurs de l’Obser-
vatoire national de la Biodiversité (ONB). 
Son site internet2 accueille pas moins 
de 100 000 visiteurs par mois. À travers 
une collect ion de f iches prat iques,  
le public en apprend davantage sur les 
espèces de métropole et d’Outre-mer, 
la géographie des espaces naturels 
nationaux, ou encore les grands pro-
grammes nationaux sur la nature que 
l’expertise du Muséum vient éclairer.

Le SPN, repère scientifique 
national
En charge du pilotage de l’INPN au sein 
du Muséum, le Service du Patrimoine 
Naturel (SPN) organise la gestion, la 
validation et la diffusion des données 
sur la nature en France. Une expertise 
bien utile au Muséum, qui s’en sert pour 
bâtir un socle de connaissances sur  
la biodiversité, notamment en support 
aux engagements nationaux vis-à-vis 
des directives européennes “Oiseaux” 
(1979) et “Habitats, faune, flore” (1992). 
Toutes deux forment le pilier législatif de 
la politique de l’Union européenne (UE) 
en faveur de la biodiversité. Elles visent 
au maintien dans un “état de conserva-
tion favorable” d’espèces et d’habitats 

Direction de la Recherche, de l’Expertise et de la Valorisation 
Direction déléguée au Développement Durable, à la Conservation 
de la Nature et à l’Expertise (DDCNE)

Direction en 2013 : Vincent Graffin

Contact : vgraffin@mnhn.fr

Service du Patrimoine Naturel

Direction en 2013 : Jean-Philippe Siblet

scille , plante herbacée de la famille 
des Hyacinthaceae
© M.N.H.N. - R . Puissauve



considérés d’importance communau-
taire en raison de leur rareté ou leur 
vulnérabilité, à travers, par exemple, la 
création du réseau européen de zones 
Natura 2000.

Le CTE/DB, pôle d’expertise 
européen
Au-delà de sa mission de référent scien-
tifique national, le Muséum assure la 
coordination d’un pôle d’expertise sur 
la biodiversité européenne, le Centre 
Thématique Européen sur la Diversité 
Biologique (CTE/DB). Un rôle confié 
en 1995 par l’Agence Européenne de 
l ’Environnement (AEE) et  reconduit 
de nouveau avec succès début 2013  
pour la période 2014-2018. Le CTE/DB est 
un consortium d’établissements scienti-
fiques, chargé d’animer et de structurer 
le socle de connaissances en appui 
aux activités d’information de l’AEE sur 
l’environnement. Piloté par le Muséum, 
qui accueille son équipe internationale 
de coordination, le CTE/DB bénéficie 
d’une interaction avec un large réseau 
de collaborateurs à l’échelle de l’Europe. 
Récepteur final de l’ensemble des don-
nées fournies par les pays membres, au 
titre des directives “Oiseaux” et “Habi-
tats”, il a ainsi débuté en 2013 l’analyse 
des rapports reçus sur l’état de conser-
vation de la faune, de la flore et des 
habitats d’intérêt communautaires, soit 
3 036 évaluations sur les habitats et 7 142 
sur les espèces. Pour le compte de la 
Commission européenne, il a également 
étudié les propositions de création ou de 
modification de sites Natura 2000 éma-
nant de 21 pays, dont la France. Enfin, 
il s ’est associé au SPN pour réaliser  
le premier bilan jamais effectué sur les 
initiatives de cartographie de la végéta-
tion et des habitats en Europe. 
Un rapport comportant des contributions 
de plus de 70 experts de toute l’Europe, 
co-préfacé par le directeur exécutif de 
l’AEE et le directeur du Muséum, doit 
être publié par l’Agence courant 2014.

Au rapport ! 
La France a remis deux rapports à la 
Commission européenne en 2013.  
Le premier consiste en une évaluation 
systématique de l’état de conservation 
de la faune, de la flore et des habitats 
d’intérêt communautaire présents sur son 
territoire. Il couvre la période 2007-2012 
et concerne 312 espèces animales et 
végétales, ainsi que 132 types d’habitats, 
à la fois terrestres et marins. Ce bilan 
de santé – le deuxième depuis la mise 
en place de la directive européenne 
“Habitats ,  faune,  f lore” – permet de 
vérifier le maintien et l’amélioration de 
l’état de conservation des espèces et 
habitats parmi les plus rares et les plus 
menacés en Europe. Coordonné et animé 
par le Service du Patrimoine Naturel au 
Muséum, pour le compte du ministère 
de l’Écologie, ce travail a été mené  
en partenariat avec la FCBN, l’OPIE,  
la SHF, la SFEPM, l’ONCFS et l’ONEMA 
et a mobilisé plus de 300 experts pour 
la rédaction, la relecture et la validation 
des fiches d’évaluation.
Le second rapport – dans le cadre de 
la directive “Oiseaux” – rend compte du 
statut de conservation des oiseaux en 
France. Sur la base d’un travail d’exper-
tise collégiale (LPO, SEOF, OMPO, GISOM, 
ONCFS, FNC et Muséum) coordonné 
scientifiquement et techniquement par le 
SPN, plus de 300 espèces d’oiseaux ont 
vu leur répartition, effectifs et tendance 
examinés en détail.

Chiffres-clés 2013
Bil an de l’ Inventaire national du patrimoine naturel

14 4 073 espèces (366 67 7 synonymes) (+ 12 %)

4 004 586 données communales 
concernant 35 080 espèces

15 340 ZNIEFF totalisant 
889 306 données d’espèces

+ de 14 millions de données d’occurrence

+ de 1 1  400 iconographies (+ 64 %)

+ de 2 800 inscrits à la newsletter (+ 80 %) 

+ de 25 000 contours d’espaces (+ 19 %)

+ de 6 500 000 pages vues en 20 13 (+ 28 %)

+ de 100 000 visiteurs par mois (+ 29 %)

2 423 sites archéologiques, 20 517 contextes, 
137 613 données concernant 2 230 espèces 
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1 .  naturefrance.fr

2 . inpn.mnhn.fr et facebook.com/
InventaireNationalPatrimoineNaturel

Sigles

FCBN : Fédération des Conservatoires Botaniques Nationaux

OPIE :  Office Pour les Insectes et leur Environnement

SHF :  Société Herpétologique de France

SFEPM : Société Française pour l’Étude et la Protection des Mammifères

ONCFS : Office National de la Chasse et de la Faune Sauvage

ONEMA : Office National de l’Eau et des Milieux Aquatiques

LPO : L igue pour la Protection des Oiseaux

SEOF : Société d’Études Ornithologiques de France

OMPO : Oiseaux Migrateurs du Paléarctique Occidental

GISOM : Groupement d’ Intérêt Scientifique – Oiseaux Marins

FNC : Fédération Nationale de la Chasse

Parallèlement au commerce international 
légal d’espèces sauvages en voie d’extinction, 
il existe un trafic illicite qui se chiffre 
en milliards d’euros, menace la biodiversité 
et s’accroît chaque année. Son contrôle 
passe par une mobilisation mondiale. 

Jacques Rigoulet y contribue en tant qu’expert 
pour la Convention de Washington (CITES). 
« Cet accord international sur l’environnement 
réglemente le commerce international 
des espèces de faune et de flore sauvages 
menacées d’extinction pour en garantir 
la conservation et l’utilisation durable. 
En France, le Muséum a été désigné 
comme “Autorité scientifique CITES“ chargée 
d’émettre des avis et recommandations 
scientifiques au ministère en charge de 
l’Écologie. Nous sommes trois dans l’équipe 
et rendons près d’un millier d’avis par an 
sur des questions qui concernent le commerce 
des plantes et d’animaux vivants, mais aussi 
de produits dérivés – produits alimentaires, 
cuir exotique, souvenirs pour touristes, 
remèdes… », précise l’expert en charge 
de la faune. 

Vétérinaire, ancien directeur de la Ménagerie, 
il s’appuie sur les ressources du Muséum 
et les résultats de ses équipes scientifiques 
pour motiver ses rapports. Lui-même poursuit 
ses activités de recherche et travaille 
au département des jardins botaniques 
et zoologiques. Pas question de perdre le lien 
avec le terrain, essentiel pour l’expertise !

Jacques Rigoulet, 
Un accord en faveur 
de la vie sauvage

© M.N.H.N. - B.  Jay





Depuis sa création, le Muséum 
a pour vocation de transmettre 
au plus grand nombre les 
connaissances naturalistes. 
Centre de diffusion scientifique, 
il propose des activités 
éducatives et ludiques variées. 
L’établissement accueille 
le public, à Paris et en région, 
au sein de ses galeries, jardins 
botaniques et zoologiques. 

Autant de lieux où sont mises 
en place des actions concrètes 
pour rendre les savoirs 
accessibles à tous : expositions 
permanentes ou temporaires, 
animations pédagogiques, 
conférences et films, accès 
à des fonds documentaires 
ou à des contenus en ligne…

transmettre
TRANSMETTRE

Grande Galerie 
de l’Évolution
© M.N.H.N. - c. F icaja
 
squelette de poisson 
© E.W. Grow
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Chantiers… 
ou art contemporain ? 
La stratégie de communication a relayé 
l’actualité très riche du Muséum. Elle a 
réaffirmé, à la faveur des grands tra-
vaux, le caractère unique du Muséum, 
inst itut ion scient i f ique au cœur des  
préoccupations naturalistes.
En 2013, grâce à une politique de relations 
publiques renforcée et plus ambitieuse, 
l’établissement a ainsi porté de nom-
breux événements. Les grands travaux 
ont donné lieu à deux célébrations : le 
J-1 an au Parc zoologique de Paris (PZP) 
et l’anniversaire des 75 ans du Musée de 
l’Homme. L’occasion pour les contacts 
privilégiés du Muséum de découvrir  
en avant-première deux grands projets 
de l’institution, en présence des ministres 
de tutelles. Autre chantier d’envergure, 
achevé en novembre après cinq ans 
d’efforts : la rénovation de l’Herbier. Lors 
de l’inauguration officielle, qui a réuni 
plus de deux cents personnes, le ministre 
du Développement durable a pu admirer 
le bâtiment restauré, l’Herbier national  
et la nouvelle exposition de la galerie.
Le Muséum a également offert une belle 
vitrine à l’art contemporain. Impliqué 
pour la première fois dans le Festival 
d’automne, il a notamment permis la 
réalisation des films Apotomē et 3, des 
artistes Allora & Calzadilla. Ces derniers 
ont également pu présenter la perfor-
mance Hope Hippo, à la Grande Galerie 
de l’Évolution. Quant à la 3e édition de la 
FIAC Hors les Murs au Jardin des Plantes, 
elle a attiré plus de 550 000 visiteurs. 

Contenu digital
Entièrement repensé, le nouveau site 
internet du Muséum (mnhn.fr) affiche 
un design élégant,  où le recours aux 
grands visuels sert  une ergonomie 
repensée pour le visiteur, tandis que 
des rubriques inédites abritent un 
contenu attrayant toujours aussi com-
plet. L’internaute découvre le Muséum à 
travers six univers : “Visitez”, “Explorez”, 

1 -  Nouveau site mnhn.fr
 
2- ara hyacinte
© M.N.H.N. - F. -G. Grandin
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Lie n essentiel entre l’ Institutio n et son public , 

la direction de la Diffusion, de la Communication, 

de l’Accueil et des Partenariats (Dicap) instruit 

et coordonne les actions de diffusion et 

de communication institutionnelle et scientif ique , 

organise les événements associés et gère 

les relations avec les médias .  Elle développe , 

dans le respect de l’ image du Muséum, 

une stratégie de développement des ressources. 

En 20 13 ,  l a Dicap a accompagné les grands 

chantiers ,  tandis que le s ite internet était 

entièrement refondu.

Le Muséum 
à l’affiche

Direction de la Diffusion, de la Communication, 
de l’Accueil et des Partenariats 

Direction en 2013 : Frédéric Vernhes

Contact : gouvion@mnhn.fr

Fiac hors les murs au jardin des plantes
© M.N.H.N. - F. -G. Grandin



“Participez” ,  “Collections” ,  “Recherche 
et expertise” et “Enseignement et forma-
tion”. Chaque rubrique s’enrichira de 
contenus et de nouvelles fonctionnalités 
au fil du temps. Par ailleurs, un blog sur 
le PZP (blog.francetvinfo.fr/zoo), en par-
tenariat avec France Télévisions, prend 
le pouls du chantier et des animaux au 
jour le jour. Très vivant et plébiscité par 
le public, il est animé par la journaliste 
dédiée à la page Facebook du Parc  
zoologique.

Présence médiatique
Partenaires médias et relations presse 
permettent au Muséum de renforcer sa 
présence auprès d’un panel de cibles de 
plus en plus large. Les journalistes s’intyé-
ressent toujours davantage aux diverses 
activités de l’Institution, générant une 
nette hausse du nombre de retombées 
dans la presse (articles papier, sujets 
radio, télévision ou web)  : 9 074 contre 
7 897 en 2012. Et si les chercheurs et 
leurs découvertes suscitent un intérêt 
régulier, la programmation (notamment 
les expositions) et des événements plus 
ponctuels ont tout part iculièrement 
mobilisé les médias. C’est le cas de la 
réouverture de l’Herbier, de la populaire 
Fête de la Science ou encore du succès 
d’un automne consacré à l’art contem-
porain. Sans oublier la forte curiosité du 
public pour la réouverture du Parc zoo-
logique de Paris en 2014, qui génère de 
nombreux sujets dans la presse. 
Côté partenariats, une nouvelle collabo-
ration avec Télé 7 Jours, Science et Vie et 
Europe 1 a permis de toucher des publics 
variés. Par ailleurs, le 100e Tour de France 
et les 10 ans de l’Inventaire national du 
Patrimoine naturel (INPN) ont fait l’objet 
d’une opération très originale. Au rythme 
des 21 étapes de la Grande Boucle, des 
spots diffusés sur France Télévisions 
ont témoigné de la diversité écologique 
et de la richesse naturelle des régions 
traversées par les coureurs. Pour ce par-
tenariat inédit, la direction s’est appuyée 
sur les ressources scient i f iques de  

l’établissement, grâce aux experts de 
l’INPN. Les étapes montraient une biodi-
versité aussi variée – et parfois insoup-
çonnée – que le poulpe, le flamant 
rose, le phoque veau-marin, le hêtre ou 
le chamois. 

Ressources en hausse
Boutiques, tournages, location d’espaces, 
mécénat, formations payantes… La direc-
tion génère des ressources propres qui 
sont ensuite redistribuées pour financer 
diverses activités du Muséum. Parmi 
elles, certaines – comme la location d’es-
paces – sont en constante augmentation, 
malgré un contexte économique difficile.
L’année 2013 a également été faste 
pour le mécénat qui a quasiment triplé 
son chiffre d’affaires. Deux opérations 
ont notamment contribué à renforcer 
les soutiens au Muséum. À commencer 
par la campagne de parrainage des 
animaux du zoo, lancée le 15 novembre 
auprès du public. Le succès rencon-
tré lors de cet appel aux dons – près 
de 3 000 en un mois – a démontré 
l’investissement notable des particuliers 
philanthropes. Qu’il s’agisse d’Aramis, 
jaguar d’Amérique du Sud, ou d’Adeline, 
girafe d’Afrique de l’Ouest, beaucoup, 
parmi la trentaine d’espèces déjà pré-
sentes, ont trouvé leur parrain. Bien 
au-delà de l’ouverture du parc, cette 
opération va se poursuivre pour apporter  
un soutien pérenne à la conservation et 
à la protection des espèces menacées. 
Autre mécénat exceptionnel, la rénova-
tion de l’Herbier a bénéficié du soutien 
de la Fondation de la Maison de la 
Chimie pour l’exposition de la Galerie 
de Botanique, au rez-de-chaussée du 
bâtiment. 

Médias 
9 074 retombées presse sur le Muséum 
24 4 sujets de tournages et prises de vues 
ou de son réalisés 
43 projets, et 86 tournages et prises de vue 
hors presse (documentaires, shooting, fictions…)

Animations 
Près de 7 000 participants aux 150 rendez-vous 
culturels organisés en collaboration 
avec plus de 300 chercheurs du Muséum
16 formations payantes ont rassemblé 4 40 auditeurs 

Partenariat / mécénat
30 partenariats acquis pour un montant 
de 10 1 13 1 € TTC et valorisés à 1 97 1  753 € TTC 
1 504 167 € TTC de recettes de mécénat 
dont 736 500 € pour la Galerie de Botanique

Boutiques
1  005 065 € TTC de chiffre d’affaires

Location des espaces au Jardin des Pl antes
24 870 personnes accueillies lors 
de 73 manifestations, pour un chiffre 
d’affaires direct de 647 724 € TTC

Chiffres-clés 2013

4 1

Un intranet, une lettre interne, des réunions 
d’information ou des débats, mais aussi 
un cybercafé, des visites de chantiers 
ou des sites du Muséum : Isabelle Tillier, 
de formation scientifique et spécialisée 
en communication, multiplie les initiatives. 

Depuis la création de son poste de 
responsable de la communication interne, 
en 2001, elle a fait évoluer les pratiques. 
« J’ai d’abord piloté la réalisation 
du dispositif d’information entre la direction 
et le personnel, puis j’ai assumé un rôle 
de conseil auprès des différents services, 
les aidant à mieux se faire connaître. 
Cet appui opérationnel demande 
une fonction d’écoute et de proximité 
avec les équipes, pour ensuite mettre 
en œuvre les moyens appropriés. » Un travail 
de fond qui permet aujourd’hui d’aborder 
autrement la communication sur les grands 
projets internes, telle la démarche engagée 
avec les personnels sur la réforme des statuts 
du Muséum ou la dynamique collective autour 
de la réouverture du Parc zoologique de Paris. 

Si elle fourmille d’idées, Isabelle Tillier 
prend aussi le temps de la réflexion. 
« L’actualité importante nécessite de réaliser 
des performances immédiates, alors, 
pour confronter les expériences et prendre 
du recul, j’appartiens à l’association française 
des responsables de communication interne 
de structures privées ou publiques. Une façon 
d’envisager autrement mon activité. »

Isabelle Tillier, 
à la croisée des mondes 

© M.N.H.N. - P.  Lafaite



Sites attractifs
Les jardins et les parcs zoologiques 
attirent un public de plus en plus nom-
breux, avide de détente, de calme, de 
dépaysement… mais aussi de connais-
sances sur les plantes et les animaux. 
La Ménagerie reste de loin le site le plus 
populaire avec 720 000 entrées. Une 
fréquentation qui a su se maintenir dans 
tous les lieux. Ces derniers, soucieux 
de garder une visibilité auprès de leurs 
publics, ont multiplié l’organisation ou 
la participation à de nombreux événe-
ments  : fêtes de la nature et des jardins 
(Paris,  Chèvreloup, Harmas, Menton) , 
opérations “brame” à la Haute Touche, 
expositions photographiques ou végé-
tales (Mille et une orchidées à Paris et 
Cactées et Succulentes ou Les bota-
niques à Chèvreloup). Ils n’en oublient 
pas pour autant une de leurs activités 
essentielles : la diffusion des connais-
sances, avec 2 233 groupes accueillis  
et 45 000 personnes encadrées en 2013, 
de la visite guidée à l’atelier de jardi-
nage. Parmi celles-ci, 80 % de scolaires 
et 35 000 enfants. Sans compter les “ren-
contres avec les soigneurs” et les “propos 
de jardiniers”, plébiscités par le public.

La sécurité avant tout
Si les aménagements liés à l’amélio-
ration de l’accueil des visiteurs sont 
restés importants en 2013, les travaux 
de maintien ou de mise en sécurité des 
personnels et du public restent une 
priorité. Ainsi, les zoos font l’objet d’un 
échange d’expériences et d’une homo-
généisation des pratiques en matière de 
sécurité, qui ont mobilisé les équipes sur 
plusieurs chantiers. La rédaction du plan 
de secours du Parc zoologique de Paris, 
la révision de celui de la Ménagerie et 
le calage de celui de la Haute Touche 
sont désormais bouclés. Un séminaire de 
sécurité a permis d’aborder les risques 
d’évasion animale, les maniements des 
armes de t ir  et  les formations à pré -
voir. De même, un groupe planche sur  

1 -  Cacatoes noir ou Microglosse 
(Probosciger aterrimus ) 
© M.N.H.N. - F. -G. Grandin
 
2- Exposition mille et une orchidées
© M.N.H.N. - A . Iatzoura
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R iche de ses huit jardins botaniques 

et zoologiques,  le département diffuse 

des connaissances sur la nature ,  ouvrant 

une fenêtre sur la diversité b iologique proche, 

voisine ,  lointaine ,  rare ou banale .  Immersion 

dans le végétal ,  proximité physique des animaux… 

Ces sites attire  nt une large palette  de publics, 

des enfants qui les abordent goulûment 

aux adultes qui renouvellent l’expérience 

avec plais ir . 

En 20 13 ,  les collections vivantes ont fait 

le bonheur de plus d’un mill ion de vi s iteurs, 

tout en constituant de précieux outils 

de recherche pour les scientif iques. 

Magie végétale, 
présence animale

Département des Jardins botaniques et zoologiques

Direction en 2013 : Éric Joly

Contact : ericjoly@mnhn.fr 

Serre du Parc Zoologique de paris 
© M.N.H.N. - F. -G. Grandin



le travail en hauteur, une réalité dans 
tous les sites, où la Ménagerie est en 
pointe grâce à des protocoles écrits  
et des travaux réalisés. Pour sa part,  
le gros dossier de reprise du classement 
ICPE1 de la Haute-Touche a été déposé 
auprès de la direction de la Protection 
des populations de l’Indre. 

Nouveaux hôtes
Grâce à la construction et à l’inaugura-
tion de la volière des déserts en 2013, la 
Ménagerie a pu accueillir un groupe de 
huit outardes houbara2, en provenance 
des Émirats Arabes Unis. À la Singe-
rie, la grande loge extérieure dispose 
désormais d’un toit amovible, facilitant 
la sortie des orangs-outans dans une 
serre durant l’année. Cet aménagement a 
permis à Joye, 18 ans, un mâle arrivé fin 
novembre du zoo de Sosto, en Hongrie, 
de rejoindre les trois femelles restées 
seules depuis la mort de Tubo, en 2011. 

Conservation des espèces 
vivantes
Les animaux des zoos du Muséum sont 
tous acquis  “hors  commerce” ,  dans 
le cadre d’une cinquantaine de pro-
grammes d’élevage européens (EEP), 
y compris ceux du Parc zoologique de 
Paris, ce qui rend leur recherche assez 
longue et complexe. Les plans d’élevage 
conservatoires3 de la Haute Touche 
(cistudes4 et outardes canepetières5) 
se sont poursuivis en 2013, avec des 
réintroductions dans la nature. Les col-
lections des serres de Chèvreloup, à la 

suite de la destruction des châssis, ont 
été réorientées. À Samoëns, l’opération 
de sauvetage de Selaginella helvetica 
(Sélaginelle de Suisse), en partenariat 
avec Réseau Ferré de France, progresse : 
les plantes, présentes sur le tracé d’une 
nouvelle voie ferroviaire, ont bien réagi à 
la mise en culture et seront réintroduites 
dans la nature en 2014. 

Scruter le vivant ex situ
Les qualités offertes par les jardins et les 
zoos du Muséum – ouverture au public, 
espaces et équipements uniques, col-
lections hors du commun et personnels 
compétents – en font des lieux d’études 
privilégiés. Pour preuve, le projet de 
recherche interdisciplinaire “Collections 
animales et végétales vivantes” ,  une 
Action thématique du Muséum (ATM), 
classée prioritaire par l’Établissement, 
sera financé pour 2014 et 2015. En 2013, 
les multiples travaux conduits dans 
les différents sites se sont poursuivis, 
portant aussi bien sur la pathologie 
comparée de différents groupes que sur 
la régénérescence cardiaque chez les 
amphibiens. Des recherches en éthologie 
s’intéressent à l’approche comparative 
des capacités de manipulation chez des 
carnivores. À la Haute Touche, le projet 
Cocerco creuse la compréhension des 
phénomènes d’hybridation des cerfs 
élaphe et sika. 

8 sites :  5 jardins botaniques, 3 parcs zoologiques

22 000 espèces végétales et 400 animales

2 500 animaux (excepté les arthropodes)

600 naissances

8 millions de visiteurs au Jardin des Plantes
1 009 334 de visiteurs dans les 8 sites :
•  725 969 à la Ménagerie
• 175 504 aux Serres du Jardin des Plantes
• 43 023 à la réserve de la Haute-Touche
• 25 000 au Jardin alpin La Jaÿsinia à Samoens (gratuit)
•  15 847 au Jardin exotique du Val Rahmeh à Menton
• 12 606 à l’Arboretum de Chèvreloup
• 8 74 4 à l’Harmas Jean-Henri Fabre à Sérignan
• 2 641 au Jardin alpin du Jardin des Plantes

Chiffres-clés 2013
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1 .  ICPE :  Installations Classées pour 
la Protection de l’Environnement.

4 .  Cistude : espèce de tortue d’eau douce 
présente en France.

5.  Outarde canepetière :  oiseau migrateur, 
seul représentant du genre Tetrax .

2 . Outarde houbara : oiseau rare dont 
la population sauvage, particulièrement 
vulnérable, est très fragmentée avec 
une sous-population en Afrique du Nord, 
une au Moyen-Orient et une autre en Asie .

3 .  Élevage conservatoire :  après leur 
capture dans leur environnement naturel , 
les animaux appartenant à des espèces 
menacées sont élevés dans des conditions 
restreintes, avant d’être relâchés lorsque 
la population sauvage se stabilise 
et que la menace d’extinction a fortement 
diminué ou disparu.

Outarde houbara , Ménagerie du Jardin des Plantes  
© M.N.H.N. - J.  Munier

cerf Élaphe © M.N.H.N.

Chantier de l’année !
Une année bien chargée pour le Parc 
zoologique de Paris, avec une réouver-
ture prévue le 12 avril 2014. Alors même 
que le chantier battait son plein, fin 2013, 
le site est passé en marche forcée en 
prévision de la réouverture. Et 70 agents 
ont pris leur poste, sur la centaine atten-
due. Côté délégations de service public, 
tout a été finalisé à temps, que ce soit la 
médiation (Magnacultura), la boutique 
(groupe Eventnetwork) ou la restauration 
(groupe R2C). Lancée début décembre à 
grands renforts médiatiques, l’opération 
de parrainage des animaux a battu des 
records, attirant plus de 3 000 aficiona-
dos en un mois. La réservation des billets 
en ligne, ouverte au même moment, a très 
bien débuté, aidée par une opération de 
communication qui a mis en lumière la 
réception de la serre. Quant aux ani-
maux – accueillis pour certains dans 
une zone réservée (zèbres, oryx, koudou, 
nombreux oiseaux), pour d’autres à la 
Ménagerie (jaguar, capybaras, aras…) –, 
ils se sont bien appropriés les lieux.



L’esprit “publics”
Les équipes d’accueil et de billetterie 
renseignent, orientent et conseillent des 
publics très variés – de l’amateur à la 
famille en passant par les classes –, 
sur place, par téléphone ou via Inter-
net. Elles participent également à des 
études sur ces visiteurs, par l’observation 
de leurs réactions et l’enregistrement 
de la fréquentation. En parcourant les 
salles d’exposition, le public échange 
aussi avec les médiateurs de l’équipe 
de l’action pédagogique et culturelle : 
lors des visites guidées, dans la Galerie 
des Enfants ou autour des chariots ins-
tallés pendant les vacances scolaires 
pour expliquer, faire toucher et montrer 
la science. Moment particulièrement 
apprécié en 2013 : le chantier de fouille 
organisé autour de l’exposition Dino-
saure, la vie en grand, où les enfants, 
paléontologues en herbe, pouvaient 
s’initier aux techniques de découverte 
des fossiles. L’émotion et la science sont 
toujours au rendez-vous des expositions 
proposées, quelle que soit l’approche 
retenue : mise en valeur des collections 
(Les insectes passent à table, Kiki la tor-
tue, la nouvelle Galerie de Botanique…) 
ou prédilection pour les dispositifs 
interactifs et maquettes (Dinosaure,  
la vie en grand), les photographies  
(Le tour de France de la biodiversité…), 
l’art contemporain (FIAC, Festival d’au-
tomne) et la muséologie (Les histoires 
de René Allio). Parmi ces productions, 
les plus importantes partent en région, 
comme Naissances à Avignon, Mam-
mouths à Nemours ou Araignées à 
Montbéliard. Enfin, les publics profes-
sionnels ne sont pas oubliés. Le départe-
ment participe en effet à de nombreuses 
formations et publications. En 2013, il a 
organisé le symposium “Yves Legrand” 
et la conférence internationale sur les 
sciences de la conservation et le déve-
loppement durable, dans le cadre du 
cinquantenaire du Centre de recherche 
sur la conservat ion des col lect ions 
(CRCC), son unité de recherche.

1 -  galerie de botanique
© M.N.H.N. - J.C . Domenech

2- Page 12 du Codex Borbonicus, manuscrit 
exceptionnel conservé par l’Assemblée nationale 
et qui fait l’objet d’une collaboration 
avec le Muséum

1 2
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Le département des Galeries ,  véritable vitri  ne 

du Muséum, participe aux cinq missions de 

l’ institutio n et,  en premier l ieu,  à la diffusion 

des connaissances scientif iques auprès du plus 

grand nombre .  Ses outils ? Des expositio ns 

permanentes et temporaires – comme Dinosaure , 

la vie  en grand, venue tout droit du Muséum 

de New-York en 20 13 —, la médiatio n, mais aussi 

la recherche pour améliorer la conservation 

ou encore l’enseignement et l’expertise 

en muséologie .

L’aventure 
muséologique

Département des Galeries 

Direction en 2013 : Pierre Pénicaud puis Claude-Anne Gauthier (octobre)

Contact : claude-anne.gauthier@mnhn.fr 

Centre de recherche sur la conservation des collections (CRCC)

Direction en 2013 : Bertrand Lavédrine

Exposition Dinosaure, la vie en grand
© R. Martín



Théâtre des opérations
Tous ces événements ne pourraient voir 
le jour sans la participation d’une mul-
titude de spécialistes, des concepteurs 
d’exposition ou scénographes aux tech-
niciens et régisseurs. Quant aux scien-
tifiques, ils sont au cœur du dispositif 
muséographique, un grand atout pour 
le Muséum. S’interroger, se concerter, 
débattre, choisir… ce travail commun a 
permis, en 2013, la création de nouveaux 
espaces comme celui de la Galerie  
de Botanique dans l’Herbier rénové, ou 
encore la vitrine sur les végétaux fossiles 
dans celle de Paléontologie. Il a aussi 
servi à préparer plusieurs événements 
de 2014. Citons, par exemple, le rappro-
chement avec les primatologues pour 
la préparation d’une exposition sur les 
grands singes ou bien les échanges avec 
les minéralogistes pour la réouverture, 
en décembre 2014, de la galerie de 
Minéralogie. Sans oublier le projet “son 
et lumière” exceptionnel mis au point par 
les régisseurs muséographiques pour 
fêter les vingt ans de la Grande Galerie 
de l’Évolution en septembre.

Objets de recherche 
Le CRCC a intégré dans ses rangs 
l’équipe de recherche des monuments 
historiques pour s’atteler à la conserva-
tion du patrimoine immobilier ancien 

(grottes ornées, bâtiments…). Par ailleurs, 
il poursuit ses collaborations avec des 
équipes du Muséum, notamment sur les 
fossiles pyriteux1, le Codex Borbonicus2, 
les papiers asiatiques et la conservation 
des spécimens de la Grande Galerie de 
l’Évolution. En collaboration avec la Cité 
de la musique, il intervient sur l’étude 
des substances naturelles ut i l isées 
dans les vernis des instruments anciens  
et, avec l’université de Cergy-Pontoise et 
le Centre de recherche et de restauration 
des musées de France (C2RMF), sur la 
dégradation des polymères synthétiques.

De l’idée à l’exposition 
Comment passer d’une idée à sa réali-
sation ? C’est tout le travail de l’équipe  
projet .  Bien décidés à présenter les 
richesses de deux collections impor-
tantes – celles d’entomologie et de 
botanique –, des chercheurs et des pro- 
fessionnels de la conservation et de 
la muséographie se sont lancés dans 
l’aventure, autour de deux maîtres de 
conférences. Pour Les insectes passent  
à table, l’équipe a réussi le tour de 
force d’illustrer, dans deux petites salles  
du Cabinet d’Histoire, la diversité de ce 
monde et de ses comportements alimen-
taires, de manière esthétique et humoris-
tique. Tombé sous le charme, le public a 
plébiscité l’exposition. Un défi du même 
ordre attendait les porteurs du projet de 
la Galerie de Botanique. Ouverte dans le 
Grand Herbier – un lieu magnifique mais 
peu adapté à la muséographie – cette 
exposit ion a pu se concrétiser grâce  
à l’aide de la Fondation de la Maison 
de la Chimie. Elle fait la part belle  
au monde des végétaux, omniprésent  
sur le site du Jardin des Plantes.

Total des visiteurs :  1  060 874

Grande Galerie de l’Évolution : 750 676

Galerie des enfants :  1 14 223 

Galerie de Minéralogie et de Géologie : 
fermée pour rénovation

Galerie d’ d’Anatomie comparée 
et de Paléontologie 285 159 

Cabinet d’Histoire du Jardin des Plantes :  20 869

Galerie de Botanique : 4 170

Total des visites organisées :  6 747 groupes
- 4 094 libres
- 2 653 guidées

493 ateliers pédagogiques

520 enseignants formés à “Galeries – Mode d’emploi”

Chiffres-clés 2013
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1 .  Fossiles dits “pyriteux” :  composés 
d’un mélange de deux sulfures de fer — 
Pyrite et Marcassite — qui provoque 
une décomposition en sulfates et oxydes 
de fer libérant de l’acide sulfurique, 
ils posent de sérieux problèmes 
de conservation.

2 . Codex Borbonicus : considéré comme 
le plus important des manuscrits connus 
par sa taille (0, 4 x 14 m) et par la qualité 
de ses illustrations, il est conservé 
par l’Assemblée nationale. 

Quels objectifs donner à l’action pédagogique 
et culturelle ? Responsable du service, 
Fabienne Noë-Stosic distingue le public 
des scolaires, « pour lesquels la visite au 
Muséum doit être un outil, un complément 
à l’enseignement », du public familial, 
« auquel la médiation apporte un plus et 
améliore la qualité de la visite. » Elle insiste 
sur la valeur de la médiation humaine. 
« Celle-ci est bien perçue et particulièrement 
appréciée des visiteurs. Les échanges sont 
très profitables et instructifs, notamment 
au cours de visites guidées ou d’ateliers 
d’approche scientifique et naturaliste. » 
Pour toute médiation, un travail est mené en 
amont avec les concepteurs de l’exposition 
et les scientifiques. Au sein des espaces 
d’expositions, temporaires ou permanents, 
l’action pédagogique et culturelle conçoit 
également des dispositifs ludiques. Ainsi, le 
mini cabinet de curiosités qui a accompagné 
l’arrivée de Kiki la Tortue dans la Grande 
Galerie de l’Évolution remporte-t-il un franc 
succès auprès des petits. La tortue géante 
des Seychelles, qui a longtemps vécu 
à la Ménagerie et a été naturalisée, 
n’a plus de secret pour eux.

Fabienne Noë-Stosic, 
un supplément d’âme 

© M.N.H.N. - B.  Jay

galerie de botanique © M.N.H.N. - J.C . Domenech



Visite de chantier
La création des espaces emblématiques 
du projet architectural et muséogra-
phique a jalonné l’année 2013. À com-
mencer par le balcon des sciences, au 
cœur du pavillon de tête. Ce lieu phare 
du “musée-laboratoire“ est consacré à 
l’actualité de la recherche. Avec son vide 
central conduisant la lumière jusqu’à 
l’atrium d’accueil du public du premier 
étage, le balcon des sciences sera immé-
diatement visible des visiteurs. Dans le 
corps central du bâtiment, la mezzanine, 
agrémentée de deux escaliers, va assu-
rer la continuité entre les deux plateaux 
du parcours permanent de visite, tout en 
créant de nouvelles liaisons visuelles 
entre les niveaux de l’exposition.
Autre réalisation majeure de l’année, la 
réfection, sous la conduite de l’architecte 
en chef des Monuments Historiques, de 
l’étanchéité des toitures de l’aile Passy 
du Palais  de Chail lot ,  où est  s itué  
le musée. Parallèlement, les espaces 
de travail (bureaux et laboratoires) ont 
fait l’objet de divers aménagements : 
cloisonnements,  portes,  revêtements 
et éclairages. La salle de lecture de la 
bibliothèque et ses magasins ont eux 
aussi pris leur forme définitive, tandis 
que les études de conception du hall 
d’accueil du rez-de-chaussée, avec sa 
banque d’accueil-billetterie et sa bou-
tique, touchent à leur fin.
Pour bien signif ier l ’ importance de 
l’achèvement des travaux de gros œuvre 
du bâtiment, la grue en place depuis un 
an, très présente dans le paysage, a été 
déposée.

Touche finale au projet global
Le projet global du Musée de l’Homme 
a fait  l ’objet de nombreux groupes  
de travail réunissant professionnels 
des métiers de la diffusion aux publics 
(exposit ions, services pédagogiques, 
accueil ,  multimédia…) ,  chercheurs et 
membres du comité d’orientation. Au pro-
gramme : les grands axes de la politique 

1 -  Squelette , réserve d’Anthropologie 
du Musée de l’Homme
© M.N.H.N. - J.  Vekemans
 
2- Venus de Lespugue 
© M.N.H.N. - J.C . Domenech

1 2
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Chantiers du bâti  et des collections, élaboration 

du projet muséographique :  l a rénovation 

du Musée de l’Homme bat son plein.  L’objectif : 

mettre  à jour les thèmes et les objets phares 

relatifs à l’unité ,  a insi  qu’à la diversité 

b iologique et culturelle de l’humanité . 

Poursuivant ses recherches et son travail 

sur les messages et les supports du futur 

parcours, l’équipe de l’é tablissement n’oublie 

pas pour autant d’anticiper la réouverture 

des l ieux au public en 20 15 ,  en développant 

une programmation “hors les murs” .  Celle-ci 

a connu un franc succès en 20 13 ,  accompagnant 

l’avancée signif icative de la rénovation.

Dans les pas 
de l’humanité

Musée de l’Homme

Direction de la rénovation en 2013 : Cécile Aufaure

Contact : koukoua@mnhn.fr

Moulages anthropologiques
© M.N.H.N. - J.  Vekemans



culturelle, les publics, le rôle et le fonc-
tionnement du centre de ressources et du 
balcon des sciences ou encore la place 
d’un parcours historique. Le futur musée 
regroupera ainsi l’ensemble des missions 
du Muséum – conservation et enrichis-
sement des collections, recherche, ensei-
gnement et diffusion des savoirs dans le 
domaine de l ’évolut ion humaine  –, 
avec pour vocation de croiser en per-
manence les dimensions biologiques, 
culturelles et sociales caractéristiques 
de l’humain. Parfaite illustration de cette 
ouverture aux projets pluridisciplinaires 
d’expositions et de mise à disposition de 
ressources, une convention a été signée 
en décembre 2013 avec la Fondation 
Maison des Sciences de l’Homme. 

Projet muséographique 
bien avancé 
Lancées en 2013, les études de maîtrise 
d’œuvre muséographique confrontent 
les contenus envisagés dans le parcours 
permanent à la création d’une forme 
muséographique. Vitrines, graphisme, 
socles et supports sont ainsi esquissés et 
intégrés dans l’architecture du bâtiment. 
Tout au long de cette phase de forma-
lisation des contenus, où les supports 
objets, textes et audiovisuels doivent 
être précisément définis pour s’incarner 
physiquement dans la muséographie, 
le commissariat scientifique dédié au 
projet et le comité d’orientation ont été 
largement mis à contribution. Dans le 
même temps, des réunions de repérage 
avec les directions des Collections et  
des Bibliothèques ont permis de finaliser 
la sélection des collections et l’établis-
sement des listes d’objets, la définition 
de leurs conditions de présentation ainsi 
que la mise en place d’un accord-cadre 
pour leur restauration. 

Intérêt public 
En 2013, la connaissance et la définition 
des futurs publics a été une préoccu-
pation constante des équipes. Grâce 

à des échanges avec la direction de 
l’Enseignement, les attentes des profes-
seurs à l’égard du parcours permanent 
ont pu être exprimées. Elles vont orienter 
le programme de la visite pour mieux 
répondre aux besoins des scolaires du 
primaire et du secondaire. La réalisation 
d’une étude sur les représentations des 
contenus par les visiteurs a également 
permis de prendre en compte l’état des 
savoirs du public.

La programmation 
“hors les murs” fait le plein 
Délocalisé hors de son site, le Musée 
de l’Homme poursuit sa programma-
tion au Jardin des Plantes, contribuant 
à rappeler sa continuité scientifique 
avec le Muséum. En 2013, près de mille 
personnes ont été accueillies à l’occa-
sion de plusieurs temps forts .  Trois 
rencontres-conférences ont permis de 
présenter quelques-unes des collections 
exposées dès 2015. Autour des sculptures 
de Charles Cordier, des Vénus préhis-
toriques du Muséum et de la collection 
d’art préhistorique Paul de Vibraye, les 
regards de préhistoriens, d’anthropolo-
gues et d’historiens d’art se sont croisés 
et confrontés pour le plus grand bon-
heur du public. Dans la droite ligne du 
concept de “musée laboratoire”, la série 
Rencontre avec les chercheurs du Musée 
de l’Homme, organisée par la Société 
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des amis du Musée de l’Homme, a été 
inaugurée à l’automne par un cycle de 
trois séances sur la génétique. Enfin, la 
projection du film Théodore Monod, une 
météorite dans le siècle, a rendu hom-
mage à ce chercheur hors normes habité 
par le Sahara.

Défi signalétique
La création de la signalétique du futur 
musée a fait l’objet d’un concours. Le 
lauréat planche désormais sur une 
signalétique claire et accessible à tous 
pour l’ensemble des espaces du musée, 
publics et privés. Un défi, car ce travail 
doit s’accorder avec le projet scientifique 
et culturel de l’établissement, l’architec-
ture du bâtiment, mais aussi avec le logo 
et la charte graphique, élaborés par 
Publicis dans le cadre d’une opération 
de mécénat. 

75 ans… et un chantier !
Le 30 juin 2013, le Musée de l’Homme 
fêtait ses 75 ans au Palais de Chaillot et 
revivait son inauguration, le 20 juin 1938, 
par le président de la République Albert 
Lebrun et le ministre de l’Éducation 
nationale Jean Zay. L’occasion de dévoi-
ler l’avancée des travaux et de réunir 
de nombreuses personnalités. D’émou-
vants discours ont émaillé la cérémonie.  
Ils ont rendu hommage aux fondateurs 
du musée, tout en soulignant la nécessité 
de sa rénovation, tournée vers les nou-
veaux enjeux auxquels est désormais 
confrontée l’espèce humaine.

rénovation du Musée de l’homme, la verrière 
© M.N.H.N. - J.C . Domenech





Direction générale des services, développement 
durable, international : autant d’activités 
transversales présentes dans tous les champs 
d’action du Muséum. Avec l’objectif 
de soutenir les agents au quotidien, 
d’optimiser les compétences ou encore 
de défendre les principes de l’environnement 
durable au sein des pratiques de l’Établissement.

Accompagner
accompagner

jardin des plantes 
© M.N.H.N. - C. F icaja

rhodochrosite , collection du Muséum 
© M.N.H.N. - photo St Hilaire / A . Dahmane
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Une éthique partagée
Quelles sont les valeurs du Muséum par 
rapport aux enjeux de préservation de la 
biodiversité et de la diversité culturelle ? 
Peuvent-elles avoir une influence sur  
les pratiques muséales, pédagogiques 
et scient i f iques de l ’établissement ?  
C’est tout l’objet de la réflexion menée 
par le Muséum et ses partenaires dans 
le cadre de l’“Initiative pour une éthique 
de la biosphère”, engagée au niveau 
mondial par l’Union internationale pour 
la Conservation de la Nature. Grâce à  
un sout ien f inancier du programme 
Canada-France d’aide aux musées, 
qui vise à établir des liens privilégiés 
entre les institutions des deux pays, cette 
démarche est  menée en partenariat 
avec l ’ inst itut ion Espace pour la Vie  
de Montréal1  et les Musées de la Civili-
sat ion à Québec2. 
Fondé sur une approche part icipa-
tive dynamique concernant toutes les 
familles de métiers des trois établisse-
ments,  un dialogue particulièrement 
riche et constructif a cours grâce à 
l’implication forte de nombreux profes-
sionnels français et québecois. Ainsi, 
riches de métiers variés, exercés dans 
des contextes culturels et institutionnels 
différents, le Muséum et ses partenaires 
ont réussi à mettre en place un proces-
sus de réflexion collégiale autour de 
la recherche de valeurs éthiques com-
munes. Premier résultat : l’élaboration, 
en 2013, d’un document regroupant à la 
fois ces valeurs partagées et les enga-
gements des établissements. L’ouvrage 
sera complété, en 2014, par des outils 
plus opérationnels, organisés par famille  
de métiers.

Opération “Plan Vert”
La démarche de développement durable 
du Muséum mérite aujourd’hui  de se 
structurer davantage pour continuer  
à progresser et permettre d’en évaluer les 
bénéfices. Caractérisé par une grande 

1 -  Hôtel à insectes
© M.N.H.N. - M.A . Richard
 
2- Biodiversité du Jardin des Plantes
© M.N.H.N. - M.A . Richard

2 3

50

Engagé dans la dynamique de la transitio n 

écologique de nos modes de vie  ,  le Muséum, 

par la diversité de ses missions, relève un à un 

les nombreux enjeux du développement durable . 

Grâce à l’ implication des agents,  et avec 

l’appui de la direction déléguée au Développement 

durable ,  à la conservation de la nature 

et à l’expertise ,  l’ institutio n ne cesse 

de progresser. 

Elle s’est a insi  engagée ,  en 20 13 ,  dans un 

“Plan Vert ” ,  une stratégie globale et cohérente 

dans le domaine du développement durable . 

Action 
durable

Direction de la recherche, de l’expertise et de la valorisation
Direction déléguée au Développement durable, 
à la Conservation de la Nature et à l’Expertise (DDCNE)

Direction en 2013 : Vincent Graffin

Contact : vgraffin@mnhn.fr 

Gendarme ou pyrrhocore 
aa(Pyrrhocoris apterus ) ,  Jardin des Plantes
© M.N.H.N. - M.A . Richard



diversité de métiers, l’établissement doit 
concil ier une pluridisciplinarité très 
importante et la complexité des enjeux 
du développement durable. D’où l’idée 
d’adopter la démarche “Plan Vert”, com-
posée notamment d’un référentiel et d’un 
outil d’auto-évaluation. Ce dernier, conçu 
et porté par la Conférence des Présidents 
d’Université et la Conférence des Grandes 
Écoles, en partenariat avec les minis-
tères de l’Enseignement supérieur et de 
la Recherche, ainsi que de l’Écologie,  
à destination des universités et des éta-
blissements d’enseignement supérieur. 
La première auto -évaluat ion via cet 
outil, réalisée en 2013 pour le Muséum, 
ouvre ainsi l’accès à une vision centrali-
sée et globale des activités de l’institution 
en matière de développement durable. 
Ce bilan indique les priorités d’action 
pour les années à venir et facilite l’impli-
cation des personnels grâce à l’interface 
de gestion de l’outil. À suivre.

Rucher écologique
Le Jardin aux Oiseaux,  aussi  connu 
sous  le  nom de Rucher,  e s t  l ’une des 
enclaves de nature préservée du Jar-
din des Plantes. Il est donc ouvert avec 
parcimonie. Des aménagements récents 
l’ont transformé en un espace éducatif 
composé de milieux diversifiés. Ainsi, 
la création d’un rucher et d’une mare, 
l’ouverture de zones en friche et l’ins-
tallation d’abris pour la faune (nichoirs 

pour oiseaux, gîte à chauves-souris, 
hôtel à abeilles sauvages, tas de bois 
et de pierres pour les amphibiens et les 
hérissons…), en font un lieu favorable à la 
biodiversité ordinaire. En outre, plusieurs 
initiatives à destination du public (instal-
lation de panneaux d’information, stand 
lors de la Fête de la Nature et visites pour 
des groupes) rencontrent un vif succès. 
El les  permettent  la di f fusion d’une 
information scientifique de qualité sur 
des sujets quotidiens, qui représentent  
de forts enjeux de société. 

La nature à la fête
En sept ans de participation active à la 
Fête de la Nature, le Muséum a su faire 
de chaque mois de mai un hommage à 
la biodiversité. Depuis 2010, l’institution 
accueille à cette occasion le Village de 
la Nature, le rendez-vous parisien phare 
pour célébrer la biosphère. En 2013,  
la Fête a occupé sur tout le Jardin des 
Plantes et permis au public de décou-
vrir la nature sous toutes ses coutures : 
expériences, dessins, jeux, visites, films, 
contes, théâtre… Une manifestation dont 
le succès va grandissant et qui retisse les 
liens entre un public urbain et la nature. 
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Hôtel à insectes 
© M.N.H.N. - M.A . Richard

Moins de ressources, 
plus de partage
Le club développement durable des 
établissements et entreprises publics 
du ministère de l’Écologie s’est penché 
sur les moyens de réduire les coûts et 
l’empreinte environnementale des expo-
sitions et événements, sans compromettre 
la créativité et la qualité esthétique 
des productions. Fort d’une soixantaine 
d’adhérents, dont le Muséum, ce club 
a pour but de favoriser la réflexion 
stratégique et la mise en œuvre du 
développement durable dans les orga-
nismes publics. Pour mener à bien cette 
mission particulière, un groupe de tra-
vail a été constitué. Piloté par le musée 
du Quai Branly et Universcience, il a 
bénéficié de la participation active du 
Muséum via le service des expositions 
du département des Galeries et la direc-
tion du Développement durable. À son 
actif, l’identification de divers moyens  
et outils qui permettront prochainement 
de mutualiser, sous de multiples formes, 
les ressources muséales.

1 .  http://espacepourlavie .ca

2 . www.mcq.org/index_fr.php

Atelier de la Fête de la Nature © M.N.H.N. - M.A . Richard



Au service de la diplomatie
Le Muséum assiste les autorités fran-
çaises dans la préparation ou la mise 
en œuvre de décisions encadrées par 
de grandes conventions internationales. 
Point focal de l’organe scientifique de 
la Convention sur la diversité biolo-
gique (CDB), il a participé, en 2013, aux 
ateliers chargés d’établir les listes de 
zones marines présentant un intérêt biolo-
gique dans l’océan Indien et le Pacifique 
Est. L’établissement a également assuré 
le développement et la gestion du por-
tail internet français de cette convention 
(CHM). Enfin, il s’est impliqué, au mois 
de mars, dans l’organisation d’un atelier  
à Dakar sur la taxonomie et les espèces 
exotiques envahissantes en Afrique de 
l’Ouest et Centrale, en coopération avec 
le secrétariat de la CDB et grâce à des 
soutiens financiers japonais. Par ailleurs, 
comme chaque année,  le Muséum a 
accueil l i  de nombreuses personna-
lités. Parmi elles, le vice-Président des 
Comores, le Prince héritier de Thaïlande, 
la ministre de l’Eau de l’Ouganda, ainsi 
que les présidents de plusieurs acadé-
mies des sciences ou de Muséums ou 
encore des ambassadeurs.

Ressources génétiques
Depuis la signature, en 2010, du Protocole 
de Nagoya sur l’accès aux ressources 
génétiques et le partage des avantages 
liés à leur utilisation, cette question 
est devenue prioritaire à la fois dans  
les pays riches en biodiversité et pour les 
utilisateurs. Soucieux que les procédures 
mises en place ne compromettent pas 
la recherche scientifique, le Muséum a 
participé activement à l’élaboration du 
règlement européen et du projet de loi 
français en la matière. Très impliqué 
dans le renforcement des capacités de 
préservation de ces ressources dans les 
pays africains, à travers un programme 
init ié par la coopération allemande 
(GIZ), il a également conduit, en 2013, 
une étude sur les sources de savoirs 

1 -  Galium harcynicum 
© K . Peters
 
2- Flamboyant
© B. Werner

1 2
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La direction des relations européennes 

et internationales accompagne l’action 

du Muséum dans le monde via  ses cinq missions : 

expéditio ns et travaux de recherche , enrichissement 

des collections par des collectes sur l’ensemble 

des continents et océans, enseignement 

dans les universités étrangères,  expertise 

dans le cadre de politi ques internationales 

et enfin diffusion des connaissances par des 

expositio ns iti nérantes ou des conférences. 

En 20 13 ,  elle a notamment œuvré à l’adoption 

de l’ IPBES ,  une plate-forme internationale pour 

la b iodiversité et les services des écosystèmes.

Au-delà des 
frontières

Délégation aux relations européennes et internationales 

Direction en 2013 : Jean-Patrick Le Duc

Contact : international@mnhn.fr

Agalychnis lemur ,  classé 
“en danger critique d’extinction” par l’UICN
© Dirk Ercken / Shutterstock.com



traditionnels en Afrique francophone. 
Enfin, un partenariat avec le ministère 
de l’Environnement de Côte d’Ivoire a été 
initié. Son objectif : permettre le rapatrie-
ment des données détenues dans les col-
lections du Muséum et la mise en place 
d’outils pour les utiliser et les compléter.

Mémoire des plantes
Souvent oubliées, les plantes ont fait 
l’objet, en 2013, d’une attention interna-
tionale soutenue à laquelle le Muséum 
a largement pris part. Il a ainsi rejoint 
la vingtaine d’institutions mobilisées sur 
le projet Flore mondiale en ligne (WFO), 
au sein du Partenariat mondial pour la 
conservation des plantes1. À ce titre, il a 
signé le Memorandum of Understanding 
pour la mise en œuvre de l’objectif 1 de 
la “Stratégie mondiale de Conservation 
des Plantes”. Préoccupation végétale 
toujours avec la signature, en novembre, 
de l’accord-cadre autour du projet de 
recherche “FRIENDS, GloboAtlantico”, 
qui réunit le PRES Sorbonne-Universités 
– dont fait partie le Muséum – et l’Uni-
versité fédérale Fluminense de Niteroi, 
au Brésil. À la clé, élargir le nombre de 
membres de la coopération pour nour-
rir les projets de recherche communs et 
les programmes de formation conjoints 
sur la thématique transversale des 
“Enjeux globaux”. Enfin, 2013 a salué 
la mise en ligne de Reflora, ou herbier 
virtuel du Brésil .  Ce projet ,  dest iné 
à mieux connaître la flore de ce pays, 
va compiler plus de 420 000 images et 
données actuellement conservées dans 
trois institutions : Muséum, Royal Botanic 
Gardens-Kew et Jardin Botanique de Rio 
de Janeiro.

Action du Sud
Le Muséum a été un partenaire impor-
tant du programme Sud Expert Plantes, 
une initiative française de soutien aux 
capacités de valorisation durable des 
ressources végétales, qui s’est terminé  
en 2012. En 2013, il a été un des acteurs  

de l’élaboration du projet Sud Expert 
Plante Développement Durable, qui lui 
succédera en 2014. S’il continue à couvrir 
les mêmes zones géographiques – Afrique, 
océan Indien et  Asie du Sud-Est  – ,  
et domaines d’activité – recherche, appui 
aux collections, formation, séminaires –, 
son orientation sera plus appliquée, sur 
des thèmes liés à la conservation et  
à la valorisation de la biodiversité. avec 
l’objectif d’encourager les scientifiques  
à s’impliquer dans l’action. 

Tourisme écoresponsable 
Sensible au regain d’intérêt pour cette 
nouvelle forme de loisirs, plus respectueux 
de la nature et offrant aux voyageurs une 
nouvelle approche de la biodiversité,  
le Muséum s’implique également dans  
la mise en place d’infrastructures utiles 
à la recherche et au développement d’un 
tourisme écoresponsable. Il s’assure que 
ce dernier soit profitable aux populations 
locales. Parfaite illustration de cette ten-
dance, la forte poussée des grands projets 
d’Antrema à Madagascar (lémuriens) 
et en Ouganda (grands singes).

Un “GIEC” pour la biodiversité 
La plate-forme internationale pour la 
biodiversité et les services des écosys-
tèmes – IPBES – a pris forme en janvier 
2013 et a adopté son programme de 
travail pour les prochaines années en 
décembre de la même année, à Anta-
lia (Turquie). Depuis son annonce en 
2005 par le président de la République 
française, lors du colloque Unesco “Bio-
diversité et gouvernance”,  le Muséum 
– notamment à travers le processus 
IMOSEB2 – a activement participé à son 
élaboration et, plus récemment, à la défi-
nition du programme de travail adopté 
fin 2013. Cette plate-forme, équivalent 
du GIEC pour la biodiversité, sera la 
principale interface mondiale entre les 
scientifiques et les décideurs. Le prési-
dent du Muséum a été élu vice-président 
suppléant, représentant l’Europe.
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1 .  Partenariat mondial pour 
la conservation des plantes : 
il rassemble des organisations 
internationales, régionales et nationales 
pour contribuer à la mise en œuvre 
de la Stratégie mondiale pour 
la conservation des plantes (SMCP) , 
elle-même adoptée à la Conférence 
des Parties de la Convention sur 
la biodiversité du 19 avril 2002 .

2 . International Mechanism of Scientific 
Expertise on Biodiversit y (mécanisme 
d’expertise scientifique sur la diversité 
biologique)

951 missions à l’étranger, dans 103 pays

43 étudiants étrangers en master 

43 doctorants étrangers 

97 accords signés avec des institutions étrangères

Chiffres-clés 2013

Interactions 
franco-japonaises
Les 24 et 25 octobre 2013, un forum franco- 
japonais organisé pour la première 
fois au Muséum a réuni quatorze cher-
cheurs autour du thème “Interactions 
hominidés/milieu au cours du temps”. 
Co-organisé par le Muséum et le bureau 
France de la Japanese Society for the 
Promotion of Science, à Strasbourg, avec 
le CNRS et l’Université Pierre et Marie 
Curie, ce rendez-vous a permis de dis-
cuter des données récentes sur ce sujet.  
Le tout balayant des disciplines comme 
les sciences de l’Univers,  la biologie  
et les sciences humaines. 

Région de Fuji Goko (“les 5 lacs de Fuji” ) ,  Hokkaido, Japon 
© Jpatokal



PZP : touches finales
La préparation de la réouverture du 
Parc zoologique de Paris,  après plu-
sieurs années de fermeture, a mobilisé 
plusieurs directions de la DGS tout au 
long de l’année 2013. À commencer par 
celle des Ressources humaines (DRH), 
fortement impliquée dans la constitution 
des équipes chargées d’assurer le fonc-
tionnement du futur parc. Qu’il s’agisse du 
recrutement – de soigneurs en particulier –  
ou de l’organisation du retour des per-
sonnels déployés dans d’autres structures 
pendant la clôture des lieux… mission 
accomplie ! Le chantier de rénovation du 
bâtiment administratif du site a été piloté 
efficacement par les professionnels de la 
Rénovation et de la Maintenance (DRM). 
Sans oublier les nombreuses consulta-
tions destinées à choisir les prestataires 
qui interviendront sur le site (gardien-
nage, nettoyage…), menées de main de 
maître par le service de la commande 
publique. Enfin, les experts des Systèmes 
d’information (DSI) ont assuré la mise  
en place des connexions réseaux entre 
le site et le Jardin des Plantes.
Les mêmes opérat ions sont réalisées  
ou programmées pour le site du Musée 
de l’Homme.

Jardins des Plantes 
“new look”
Inauguré le 3 décembre 2013, le bâti-
ment de l’Herbier a constitué un chan-
tier phare, mené de bout en bout par la 
DRM. Et compte tenu des nombreuses 
consultations exigées par cette opéra-
tion d’envergure, 70 entreprises ont été 
sollicitées. Le Jardin des Plantes a éga-
lement été le théâtre de plusieurs autres 
chantiers importants, liés à la prépara-
tion de grands événements attendus en 
2014 : les 20 ans de la Grande Galerie 
de l’Évolution, qui offre une cure de 
jouvence à ses installations (électricité, 
éclairage, système de sécurité incendie), 
et la réouverture au public de la Gale-
rie de Minéralogie, après d’importants 
travaux. Enfin, la Galerie d’Anatomie 
comparée et de Paléontologie fait l’objet 

1 -  hélicoptère de la sécurité civile 
au jardin des plantes
© M.N.H.N. - C. Grégoire
 
2- galerie de botanique
© M.N.H.N. - S . -E .  valentin joly

1 2
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Gestion des f inances et des ressources humaines, 

systèmes d’ information, sécurité ,  affaires 

juridiques… À travers ses fonctions transversales 

de soutien,  la direction générale des services 

(DGS) accompagne chaque agent du Muséum 

dans l’exercice quotidien de son activit é 

de recherche , de diffusion, d’enseignement, 

d’expertise ou de valorisation des collections. 

Elle contribue également au rayonnement 

de l’ Institutio n en pilotant son action 

à l’ internationale ,  a insi  que celle 

en direction de l’outre-mer. 

En 20 13 ,  elle a notamment contribué 

à la préparation de la réouverture du Parc 

zoologique de Paris et du Musée de l’Homme.

En toute 
transversalité

Direction générale des services

Direction en 2013 : Pierre Dubreuil (jusqu’au 1 1  février 20 13) , 
puis Stéphane Lagier

Contact : annacanon@mnhn.fr

construction de la serre 
du parc zoologique de paris
© M.N.H.N. - F. -G. Grandin



d’une attention particulière dans la pers-
pective de sa rénovation, tandis que les 
aménagements de la Ménagerie se sont 
poursuivis à la fauverie et à la volière 
Constantine.

Services “pro”
En 2013, la professionnalisation de cer-
taines activités a été renforcée. Ainsi, 
le service de la Commande publique 
dispose désormais d’un responsable des 
achats. Son rôle : accompagner prescrip-
teurs et acheteurs dans une démarche 
projet, dont l’objectif est, notamment, de 
mieux leur faire connaître l’environne-
ment économique du Muséum. Une nou-
velle procédure d’attribution des moyens 
a été mise en place pour garantir plus 
de transparence et améliorer la sincé-
rité du budget. Pour sa part, la DRM a 
poursuivi la fiabilisation et l’analyse des 
activités de maintenance. Dans le même 
esprit, la cellule de gestion domaniale a 
recensé et consolidé les données du parc 
immobilier et les surfaces des bâtiments. 
Le service formation a lui aussi participé 
à la professionnalisation des agents du 
Parc zoologique, de la direction de l’En-
seignement, du service de la Commande 
publique, ainsi que des gestionnaires 
financiers. Sans oublier les formations 
plus spécialisées comme la conservation 
des collections sur des matériels d’aide  
à la recherche, par exemple.

La vie au travail
Avant d’aboutir auprès des instances,  
la polit ique sociale a été menée au 
sein de nombreux groupes de travail 
principalement animés par le pôle DRH. 
Concernant les indemnités, la démarche 
s’est poursuivie en 2013 et a été élargie 
à de nouvelles populations d’agents, à 
l’image des contractuels qui peuvent 
désormais bénéficier d’une prime bas 
salaire. Pour renforcer ses missions, et 
notamment la prévention, le pôle médico-
social a été rassemblé en un même lieu. 
Enfin, à la demande du CHSCT1, un audit 
sur les risques psychosociaux fait l’objet 
d’une consultation par la DRH. 

S’il fallait un indicateur pour mesurer 
l’importance de la politique sociale, les 
six réunions du CHSCT en 2013 seraient 
un bon exemple. Ou peut-être la pro-
duction générée par ses huit groupes de 
travail sur des sujets de prévention aussi 
variés que la sécurisation des parcs 
zoologiques, les projets d’aménagement  
ou encore l’addiction.

La sécurité… oscarisée !
Consolider la sécurité des personnes et 
des biens est une préoccupation majeure 
au Muséum. L’année 2013 a ainsi été 
marquée par la remise au Muséum du 
20e Oscar National de la Sécurité Incen-
die pour le site du Jardin des Plantes. 
Cette récompense, décernée par des 
spécialistes à l’origine des réglementa-
tions, a distingué le professionnalisme de 
toutes les équipes du service de sécurité 
qui ont fait progresser très sensiblement  
la qualité de l’exploitation du site.
Par ai l leurs ,  la formalisat ion des 
astreintes et des permanences de week-
end a été adoptée en 2013.  En outre, 
dans le respect du plan de prévention 
du risque inondation,  des travaux 
concernant l’alimentation électrique du 
site du Jardin des Plantes ont été poursui-
vis. Enfin, l’effort de sécurisation des don-
nées numériques se maintient par une 
consolidation du réseau informatique  
et un renouvellement de matériels. 

Au-delà de l’Hexagone 
La DGS participe au rayonnement du 
Muséum dans le cadre d’actions menées 
avec des partenaires du monde entier 
(cf. pages 52 et 53), ainsi qu’en direction 
de l’Outre-mer. Citons, en particulier, 
l’activité de l’antenne de l’institution en 
Guyane – théâtre de la prochaine expé-
dition du programme La Planète revi-
sitée –, les relations toujours soutenues 
avec la Nouvelle-Calédonie, un module 
d’enseignement mis en place à La Réu-
nion, deux inventaires de biodiversité à 
Wallis et Futuna, ainsi que divers tra-
vaux de recherche dans les TAAF (Terres 
australes et antarctiques françaises). 
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Budget 
94, 1  millions euros de recettes
dont 25,2 millions de ressources propres

Ressources humaines
2 031 personnes, dont 1 616 agents du Muséum 
(49 % de catégorie A , 15 % de catégorie B 
et 36 % de catégorie C) 
et 415 personnes rattachées à d’autres organismes
42 ,5 ans de moyenne d’âge

Agence comptable
15 680 factures payées
5 885 missions payantes traitées

Service juridique
846 contrats signés

Immobilier et rénovation
23, 4 millions de dépenses de rénovation
1 ,9 millions d’euros consacrés à la maintenance

Indicateurs d’activité

Une création de poste dans un service 
lui-même très récent : Léana Rullé relève 
le défi. Responsable des achats depuis 2013, 
elle présente ses objectifs avec énergie : 
« Il est important de dresser une cartographie 
des achats effectués par l’institution 
afin d’avoir conscience de ses besoins 
et d’établir des stratégies particulières 
sur tel ou tel segment. Cela pour gagner 
du temps, réaliser certaines économies 
et mettre en place des marchés transversaux 
quand la situation s’y prête. Mais, surtout, 
pour soulager toutes les équipes dans leur 
démarche. » 

Son expérience à des postes similaires en 
université lui est très utile. « Pour affiner 
la connaissance de nos achats, nous 
utilisons un progiciel comptable auquel 
j’ai été familiarisée à l’université Lyon II et 
auparavant à Paris VII, où notre service était 
pilote en la matière. Mais ce logiciel ne fait 
pas tout. Asseoir une collaboration entre 
prescripteurs techniques, usagers et juristes-
acheteurs est essentiel. » Et la jeune femme 
de conclure : « Je tenais à conserver le lien 
avec l’enseignement et la recherche, secteur 
d’achats innovants, mais j’ai découvert 
une dimension tout aussi passionnante liée 
à l’événementiel, à la culture et au montage 
d‘expositions. Le Muséum n’est ni un musée, 
ni un simple organisme de recherche, 
c’est beaucoup plus ! En termes d’achat, 
c’est très motivant. »

Léana Rullé, 
l’achat innovant

© M.N.H.N. - B.  Jay

1 .  Comité d’hygiène, de sécurité 
et des conditions de travail



Détail des ressources propres / 25,2 millions d’euros
 

Fréquentation 
(entrée, boutiques, visites guidées)

Concessions

Autres (formation, droit d’inscription...)

Conventions

Recettes / 94,1 millions d’euros 

BUDget 
réAlisation 2013

6 %

41 %
46 %

7 %

Subventions tutelles 
(charges de service public + investissement)

Autres subventions publiques et fonds

Ressources propres - fréquentation et divers

Ressources propres - conventions

Autres 
(amortissement de subvention et produits exceptionnels)

Total hors autofinancement

Capacité d’autofinancement 

52 millions

2 millions

14,1 millions

11,1 millions

14,9 millions

94,1 millions

7,3 millions

55 %

2 %

16 %

15 %

12 %
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11 millions

1,3 million
1,7 million

9,7 millions
 



Dépenses / 99,9 millions d’euros 

39,2 millions

30,6 millions

8,2 millions

0,9 million

23,2 millions

36,6 millions

35,1 millions

99,9 millions

31,7 millions

Dépenses de fonctionnement hors personnels

	 > Dont charges d’exploitation

	 > Dont dotation aux amortissements

	 > Dont dotation aux amortissements

Charges de personnels

Charges d’investissement

	 > Dont rénovation

Total général des dépenses

Fonds de roulement disponible

40 %

23 %

37 %

62
,4

 m
il

li
on

s

36
,6

 m
il

li
on

s

Charges de 
fonctionnement

Charges
d’investissement

exercice de sécurité au jardin des plantes
© M.N.H.N. - C. Grégoire

vétérinaire du muséum 
© M.N.H.N. - F. -G. Grandin

pivoines
© M.N.H.N. - F. -G. Grandin
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organisation

Établissement public culturel ,  scientif ique 
et professionnel ,  le Muséum est placé sous la double 
tutelle du ministère de l’Enseignement supérieur 
et de la Recherche et du ministère de l’Écologie , 
du Développement durable et de l’Energie .
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Service des stations 
marines

Adjoint au directeur 
général , directeur 

de projets

Délégué aux Affaires 
générales

Directions 
transversales

Direction des Bibliothèques 
et de la Documentation

Direction des Collections

Direction de la Recherche, 
de l’Expertise 

et de la Valorisation

Direction de la Diffusion, 
de la Communication, 

de l’Accueil et des 
Partenariats

Direction de 
l’Enseignement, 

de la Pédagogie 
et des Formations

Départements 
scientifiques 
de diffusion

Galeries

Jardins botaniques 
et  zoologiques

Musée de l ’Homme

Départements 
scientifiques
de recherche

Écologie et  Gest ion
de la B iodivers i té

His toire de la Terre

Hommes,  Natures, 
Sociétés

Mil ieux 
et  Peuplements 

aquat iques

Préhis toire

Régulat ions, 
Développement 

et  D ivers i té 
moléculaire

Systémat ique 
et  Évolut ion

Président Conseil
d’Administration

Conseil
scientifique

Agence comptable

Directeur général

Mission de Gestion 
et de Valorisation 

domaniales 

Adjoint au DGS

Direction des Affaires 
financières

Direction des Ressources 
humaines

Direction de la Logistique 
et de la Sécurité

Direction des Systèmes 
d’information
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Conseil 
d’administration 

Président
Gilles Boeuf - président du Muséum

Membres élus

Premier collège
Giovanni Levi / Philippe Janvier - Liste indé-
pendante des chercheurs et EC du MNHN
Guillaume Lecointre /Éric Pasquet - 
Des sciences, des collections, des savants
Pascal Tassy / Matthieu Gounelle - 
SOS Métérores

Deuxième collège
Richard Dumez / Séverine Zirah - 
Liste indépendante – Demain le Muséum 
Sylvain Charbonnier / Agnès Dettai - 
Liste indépendante – Demain le Muséum
Sophie Pons / Marc Herbin - 
Liste indépendante – Demain le Muséum

Troisième collège
Sophie-Ève Valentin-Joly / Michel Garmier - 
Autonome Sup
Cécile Brissaud / Mathieu Dorval - Autonome Sup
Arnaud Hurel / Nathalie Desjobert - 
Autonome Sup

Quatrième collège
Maxime Debuysschere / Donald Davesne 

Nommés, représentants de l’État

Ministère de l’Enseignement 
supérieur et de la Recherche
Éric Piozin - Adjoint au Directeur général 
de l’enseignement supérieur - DGES
Sophie Julien - Chef du département 
dialogue contractuel, DGES
Didier Hoffschir - Directeur scientifique 
secteur “Bioressources-écologie-agronomie”-
DGRI
Élisabeth Verges - Directeur scientifique 
secteur “environnement, planète-univers, 
espace”, SSRI-DGRI 

Ministère de l’Écologie, 
du Développement durable et de l’Énergie 
Laurent Roy - Directeur de l’Eau et de la 
Biodiversité, DGALN / DEB
Christian Le Coz - DGALN/DEB

Ministère chargé du Budget
Florence Godard - Chef du bureau, Bureau 
3BEN
Sabine Deligne - Adjointe au chef du bureau 
3BEN

Ministère de la Culture 
et de la Communication
Marie-Christine Labourdette - Directrice 
des Musées de France
Philippe Parizot - Adjoint au chef du bureau 
du pilotage des Musées nationaux

Nommés, personnalités qualifiées

Ministère de l’Enseignement supérieur 
et de la Recherche
Stéphanie Thiébault - Directrice, Institut 
de l’Écologie et de l’Environnement
Gérard Bonhoure - Inspecteur général 
de l’Éducation nationale
Françoise Gaill - Directrice de l’Institut de 
l’Écologie et de l’Environnement du CNRS 
Marie-Hélène Tusseau-Vuillemin - Directrice 
scientifique de l’Ifremer

Ministère de l’Écologie, 
du Développement durable et de l’Energie 
Bruno Mounier - Directeur de la Fédération 
des Conservatoires d’espaces naturels 
Allain Bougrain Dubourg - Président 
de la Ligue pour la Protection des Oiseaux 

Nommée, représentant la Ville de Paris
Lyne Cohen-Solal - Adjointe en charge 
du commerce, de l’artisanat, des professions 
indépendantes et des métiers d’art

Assistent également aux séances

Muséum
Thomas Grenon - Directeur général
Stéphane Lagier - Directeur général des 
services
Michel Guiraud - Directeur des Collections
Michelle Lenoir - Directrice 
des Bibliothèques et de la Documentation

Extérieur
Jean-Luc Pain - Contrôleur financier
Malika Moha - Contrôleur financier

Conseil 
scientifique 

Président 
Bruno David

Vice-présidente

Marylène Patou-Mathis

Membres élus

Premier collège
François Robert / évelyne Heyer - 
Des sciences, des collections, des savants
Marie-Hélène Moncel / Carine Giovannangeli 
- Des sciences, des collections, des savants
Philippe Grandcolas / Fabienne Aujard - 
SNCS
Marylène Patou-Mathis / Sylvie Dufour - 
APCAM : Association des personnels
CNRS et Assimilés du Muséum

Deuxième collège
Stéphane Peigne - SNCS
Cécile Callou / Laure Corbari - Liste 
indépendante
Vincent Debat - SNPREES-FO
Sabrina Krief / Nicolas Buisine - Demain 
le Muséum

Troisième collège
Jocelyne Guglielmi / Alain Le Calvez - 
FERC-SUP-CGT
Aïcha Badou / Norin Chaï - Autonome Sup
Pascal Heulin / Emmanuelle Sultan - SNPTES 
UNSA-Éducation

Quatrième collège
Arnaud Schmitt / Claire Peyre de Fabregues - 
Liste étudiante

Personnalités qualifiées nommées

Ministère délégué à l’Enseignement supérieur
Jorge Cubo - Université Pierre et Marie Curie 
Veerle Darras - Université Catholique de 
Leuven
Claude Grison - Université de Montpellier 2
Bruno David - Université de Bourgogne
Walter Gehring - Université de Bâle
Frédérique Viard - Station Biologique 
de Roscoff

Ministère délégué à la Recherche
Paola Furla - Université de Nice-Sophia 
Antipolis
Marcel Otte - Université de Liège
Karim Benzerara - CNRS Université Pierre 
et Marie Curie

Ministère de l’Écologie, du Développement 
durable, des Transports et du Logement 
Michel Trommetter – INRA de Grenoble
Camille Pisani - Institut royal des Sciences 
naturelles de Belgique
Luc Abbadie - Université Pierre et Marie Curie

Membres invités
Gilles Boeuf, Président du Muséum
Thomas Grenon, Directeur général 
du Muséum
Michel Guiraud, Directeur des Collections 
du Muséum
Michelle Lenoir, Directrice des Bibliothèques 
et de la Documentation du Muséum

Muséum national d'Histoire naturelle
57, rue Cuvier 75005 Paris
Tél. : 01 40 79 30 00 - www.mnhn.fr
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Le Muséum s’entoure depuis des années de mécènes et de partenaires  : 
entreprises ,  institutio ns, fondations, associations, particuliers 
l’accompagnent dans le développement de ses activit és .  En s’engageant 
aux côtés de l’é tablissement,  ils marquent ainsi  leur att achement 
à la conservation de la b iodiversité et au développement durable . 

Soutenir les projets du Muséum

Le Muséum remercie les marraines et 
parrains des animaux du Parc zoologique 
de Paris et des bancs du Jardin des Plantes, 
ainsi que les entreprises et les fondations 
suivantes pour leur engagement et leur 
participation aux projets de l’établissement :

Air France Cargo
Transport des animaux vers le Parc 
zoologique de Paris (2014)

Aspilabo
Exposition Au fil des araignées (2010-2011)

Caisse d’Épargne Île-de-France
Rénovation des serres du Jardin des Plantes : 
accessibilité des personnes à mobilité réduite 
(2007-2010) - Audio-visioguide et livrets-jeux 
du Parc zoologique de Paris

Conseil Régional d’Ile-de-France 
Soutien à l’amélioration de la qualité 
de l’accueil au Parc zoologique de Paris, 
de l’offre au public et de son accessibilité 
au plus grand nombre

Eco-Emballages
Exposition Dragons (2006) - Création 
de la Galerie des Enfants (2007-2010)

Fondation GDF-SUEZ
Rénovation du Jardin de l’École de Botanique 
et aménagement scénographique de la 
Serre de l’histoire des plantes (2007-2010) - 
Programme Vigie-Nature (2010-2015)

Fondation Groupe Banque Populaire
Soutien à l’installation du squelette 
de baleine pour l’exposition Incroyables 
Cétacés (2008-2009)

Fondation de la Maison de la Chimie 
(Grand mécène du Muséum)
Exposition permanente de l’Herbier national 
(2013) - Création du site internet de sciences 
participatives “Herbonautes” (2014)

Fondation Melvita
Création d’habitats pour les insectes 
pollinisateurs et soutien aux programmes 
pédagogiques du Jardin des Plantes 
(2011-2014)

Fondation L’Occitane
Création du site internet jardindesplantes.net 
(2008-2010)

Fondation Orange
Création de la Galerie des Enfants : 
accessibilité des publics malvoyants 
et malentendants (2008-2010)

Fondation Prince Albert II de Monaco
Programme La Planète revisitée : Expédition 
Biodiversité Mozambique-Madagascar 
(2008-2010) / Expédition Papouasie-Nouvelle-
Guinée (2012)

Fondation Stavros Niarchos
Programme La Planète revisitée : Expédition 
Biodiversité Mozambique-Madagascar 
(2008-2010) / Expédition Papouasie-Nouvelle 
Guinée (2012)

Fondation Total (Grand mécène du Muséum 
depuis plus de 30 ans)
Acquisition de spécimens pour la collection 
de la Galerie de Minéralogie (plus de 
750 spécimens depuis 1984) - Exposition 
permanente Trésors de la Terre, Galerie de 
Minéralogie (2012 – 2014) - Acquisition de 
la Fluorite Laurent, Trésor National (2010) - 
Programme La Planète revisitée : Expédition 
Santo (2006) / Expédition Biodiversité 
Mozambique-Madagascar (2010) / Expédition 
Papouasie-Nouvelle Guinée (2012) - 
Exposition Abysses (2007-2008) - Parrainage 
du projet “Biodiversité des poissons marins : 
les téléostens acantomorphes” (2009)

Fondation Veolia Environnement
Création de la Galerie des Enfants (2008-
2010) - Prix Photo du Muséum (2011-2013)

Veolia Environnement
Soutien à la création d’une Chaire 
internationale d’enseignement et de 
recherche Modélisation Mathématiques 
et Biodiversité réalisée par l’École 
Polytechnique et le Muséum (2009)

Fondation Yves Rocher
Prix Photo du Muséum (2010-2014) - 
Soutien de l’école doctorale et de projets 
de botanique (2012-2014)

Groupe Cofathec
Rénovation du Jardin de L’École de 
Botanique et aménagement scénographique 
d’une serre de l’histoire des plantes dans 
les serres historiques du Jardin des Plantes 
(2007-2010)

Groupe Séché Environnement
Rénovation des serres historiques du 
Jardin des Plantes (2007-2010) - Soutien 
à un programme de recherche sur la 
biodiversité marine en Bretagne (2009-2010) - 
Aménagement du bassin des Lamantins 
du Parc zoologique de Paris et participation 
au programme de conservation in situ 
(2013-2014)

Hermès
Restauration de vélins historiques (2006)

Holcim
Développement de la plate-forme 
Vigie-Chiros, observatoire du programme 
de sciences participatives Vigie-Nature 
(2013-2015)

Institut Klorane
Enrichissement des collections 
de la Bibliothèque centrale par le don 
de sept vélins (1994-2007)

International Fund for Houbara Conservation 
Soutien à la construction de la volière des 
déserts à la Ménagerie du Jardin des Plantes

Lomarec
Équipement des cuisines du Parc zoologique 
de Paris (2013-2014)

Mappy
Accompagnement de la réouverture 
du Parc zoologique de Paris (2013-2015)

Nestlé
Exposition Naissances (2005-2006)

Publicis Groupe
Accompagnement des campagnes 
de communication du Parc zoologique 
de Paris et du Musée de l’Homme (2013-2015)

The Andrew W. Mellon Foundation
Numérisation de l’Herbier national 
(depuis 2004)

Vétoquinol
Équipement de la clinique vétérinaire 
du Parc zoologique de Paris (2013-2014)

Vigneau-Desmarest
Dîner du comité stratégique du Muséum (2013)

Yves Rocher
Soutien à des programmes de recherche 
et financement de bourses de jeunes 
chercheurs (depuis 2008)
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Équipes 

2 031 personnes

1 616 personnels du Muséum 

415 personnes rattachées à d’autres 

organismes (CNRS, IRD, INSERM, 

universités...)

Recherche 

500 chercheurs

Environ 1 100 publications 

scientifiques

Environ 1 500 ouvrages scientifiques 

publiés par le Muséum depuis 1 802

Enseignement 

323 étudiants

173 en master

150 doctorants

3 000 enseignants formés

Collections

68 millions de spécimens dans 

les collections d’Histoire naturelle

800 000 types

13,4 millions de spécimens ou lots 

informatisés ou numérisés

2,2 millions de documents dans 

les bibliothèques incluant livres, 

périodiques, tirés à part, cartes, 

manuscrits, archives, estampes, 

dessins, photographies, objets d’art 

et de collection

Fréquentation

Près de 8 millions de visiteurs 

au Jardin des Plantes

et 2 062 696 sur l’ensemble 

des sites payants du Muséum

dont 1 964 988 sur les sites parisiens 

et 101 878 en régions

313 000 enfants venus en groupes 

scolaires au Jardin des Plantes, 

soit 16 % des visiteurs 

3,2 millions de visiteurs distincts 

sur les sites internet du Muséum, 

dont 1,1 million pour mnhn.fr 

Partenariats

846 contrats signés dont : 

44 % pour la diffusion

37 % pour la recherche

4 % pour la conservation 

des collections

Budget 

94,1 millions d’euros de recettes

dont 25,2 millions de ressources 

propres

23 millions de dépenses 

de rénovation 

Chiffres-clés 2013
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